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L
e cardinal ligueur ne célébre ra 

plus sa rnessc de Noël venge­
resse devant les troupes am éri­

caines au Vietnam ; M. McNarnara 
va quitter l e P entagone et p aradoxa­
lem ent , le dé part de celui q ui plus 
que tout autre incarna cette énorm e 
puissance milita ire, fait craind re ù 
chac un une aggravation de la gue rre. 
C'est un peu une page que l 'on to ur­
ne ; c'est la bonne consci1m cc des 
Etats-Unis qui s'effon<lre. Cc ministre 
civil , c'éta it tout de même la garantie 
du risque calculé et gradué, c'é tait 
encore un barrage à l'esca lade irrai­
sonnée, au déchaînement sans borne 
des militaires. Maintenant, place à 
l'inconnu. 

Marc Heurgon 
Nous avons bien connu une telle 

situation dans les 1lernicrs temps de 
Ja guen-c d 'Algéri e· ; nous savons 
comment une gouvernem ent qui du­
rant des a nnée,; a de plus en plus pro­
fondém ent engagé ses a nnées dans 
une aventure sans issue, se voit ensui­
te incapable de résister aux exigences 
accrue,; des milita ires, qu'il a impru­
demm ent rendus m aîtres de Ja s itua­
tion et qui réclament que l 'expérien­
ce soit menée jusqu'au bo ut ; nous 
connaissons les mouvem ents de colère 
d' une a rmée moderne tenue en éch ec 
par un adversaire insaisissable parce 
qu'incrusté dans le te rrain qu'il dé­
fend c l parce qu'appuyé par tout un 
peuple qui fait cause commune avec 

AT 
lui. Nous avons subi Je poids finan­
cie r d'une guerre coloniale sans fin , 
l'isole1uen t c roissant par rapport à 
l'opinion inte rnationa le, l'irrup­
tion de la guerre dans les débats in­
le r111~s e t les joutes é lectorales de l a 
nation. Il y a du Coty dans c1· der­
nier visage de J ohnson, soumi,; à des 
pressions contradictoirfls, cherchant 
i, duper tout le m onde, s'amollissant 
pour les uns e t se durci ssant pour les 
autres. 

Tous ces symptômes nous les 
connaissons : ils annoncent le COlll· 

111cncemcn1 de la fin . Mais c'est quand 
la bê te es t blessfr qu'fllJe est capa-
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0 LES POINGS SUR LES I 
Et je suis fier, fier ... · 

D 
e Ganlle est iin grand homme. 
Personne ne dira le contraire. 
1,92 m. au pays d es « nabots 

ratatinés », ça ne passe pas inaper­
çu. Son regard porte loin. De/ ferre 
avec son horizon 80 n'éta.it qu.'un 
plaisantin marseillais au regard 
de l'actuel chef d e l'Etat . Pour 
de Gaulle, c'est au. moins l'horizon 
2 000. 

Cette audace fa it jubiler les 
gaullis tes de gauche, qui mangen t 
suffisamment à leur faim pour s'of­
frir des récréations d e haute méta­
physique. Si chez d'autres, c'est l'es­
tomac qui crie avec des petits bruits 
d égoûtants, chez eux plus noblement 
c'est l'âme qui module. 

A insi, le Gén éral, les yeux f ixés 
snr la ligne bleue d e l'avenir f ran­
çais, en oublie de plonger le regard 
dans les abysses au fond desquelles 
grouillent plaies et m.isères. Jltlais le 
t.emps n'est pas à la j érémiculP, il est 
à l'exaltation. 

Onvrier sans espoir rencontré l'au­
tre soir au bord d'un zinc d es H alles, 
ré jouis-toi ! paysan de l' onest con­
damné à d evenir un prolétaire sous­
développé, étonf Je tes craintes ! étit­
d iant qni ne sait pas d e quoi, d emain 
sera fait ; vieillards qni survivez pu­
d iquement d errière vos rideaux t.i­
rés, souriez colgate ! patriotes gu,ade­
loupéeris croupissant dans les geôles 
d e « l'homme de la décolonisat ion >>, 
d essinez sur les murs sales les formes 
d e votre chance ! 

La France est seule, m ai.s elle est 
grcaule. La France est critiqwie, m ais 
elle nage d ans les eaux prof ondes clu 
progrès. Un bonheur indicible i11 oncfo 
les visages d es parisiens qui fréqu.<> 11-
ten t le m étro, comme Jltl. C isca.rcl. 

L e métro dcms lequel, l'au.tre jour, 
une bande d e gosses chantaient à tue­
tête « Et je suis fier, et, je suis Jier, 
et ie suis J ier cl' être Françai.s ». 

Tra11.sporté, je m e suis joint, dere­
ch ef à ce chœ ur bou.l<'ver.m11t. de 
voix enfantines el innocentes ... 

Anrlré LAUDE. 

responsable politique 
êtes-vous 

BIEN ÉQUIPÉ 7 
L'homme d'aujourd'hui est sollicité sans 
cesse par des messages d'information, de 
pr~pagnnde ou de 1mhlici1é, qui s'ap­
puient sur les derniers progrès teclmi• 
ques de duplication. De son côté l'infor• 
mation syndicale, pour atteindre 8011 

but! n besoin d'un équipemcnl 111odcrnc 
rapide et sûr. A l'inlenlion des respon'. 
sal,les, Gestetner a mis au poin1 une 
a?1pl~ documentation, véri1ahle rour 
d l_1orizon des 1>rocédés modernes de du­
pl1ca1ion! ?tencil et offset. Les mérhocles, 
les !nat~ricls, leurs renclcmcnls, leurs 
a!>pJ.,.~t•?ns y ~0111 c-lairemc111 ,·onfron­
tes. D u11lcs conse ils sont égnlcmenl jn. 
clus pour l'établissement des documcnls 
et pour ln gravure des stcndls ou pla­
<1ues. Demandez le Cahier n'' 337 · 
GESTETNER, 71, rue C.a111illc-Groult 
94-VITRY. Tél. : 182-Vi-8!>. • 

ACTUELLES 

D Conférence pour rien 

U n parterre con.1posé essentielle­
ment de militants, auxquels 
s'étaient joints quelques journa­

listes, a assis té à la conférence de 
presse, tenue par Guy Mollet. Les 
militants ont marqué à diverses re­
pris.es leur satisfaction par des ap­
plaudissements. Les j ournalistes s'in­
terrogeaient etLX sur les raisons de 
cette confé rence. 

Le leader socialiste est en ef fet 
paru mal à l'ais·e, dans sa réponse au 
général de Gaulle. Tout le d ecorwn 
d e cette cérémonie cl ans l'incroyable 
ambiance rococo de l'Hôtel Cor,tinen­
tal, semblait écraser le vice-pr<!5Ï­
dent de la F .G.D.S. qui, entouré de 
tout l'é tat-major de la Fédération, 
a débi té d 'un ton terne e t appliqué, 
un texte décousu, n'apportant rien, 
strictement rien, pa r rappor t aux po­
sitions déj à connues de la F.G.D.S. 

Les comparaisons n e pouvaient 
manquer de s'établir, notamment par 
rapport à. l ' absent du jour, François 
Mitterrand, en tournée de conférences 
aux Etats-Unis. Le leader socialiste 
a cl ' ailJeurs précisé que c'était i'I ]a 
dem ande du président de la F.G.D.S. 
qu'il avait décidé de p rendre la pa­
role. Cette affirma tion a provoqué 
quelques sourires. On sait q ue les 
gens aiment jaser. 

Est-ce précisément parce qu' il par­
lait au nom de la F édér a tion .e t n on 
en tant que port e-parol e de la 
S.F .I.O., rôle qui lui est plus h abi­
tuel , que l'ancieu président du Con­
seil, est apparu si contra int c l s i 
c rispé ? 

Sa confér ence est en tout cas appa­
rue comme parfaitemen t in utile. D 

D La journée 
clu 13 décembre 

Les argume_nts du g~uve rnem ent, 
pour la clemonstrat1on du bien ­
fondé de sa politiq ue, n e crèvent 

même plus le petit écran du Journal 
télévisé. On a tant et tant parlé du 
Marché commun et de ses conséquen­
ces que la plupart des travailleurs 
sont déjà persuadés qu'il y a dans 
celte affaire plus que des incerti­
tudes. 

Malgré celte sourde colère, les syn­
dicats sont pratiquement condamnés 
à l'immobilisme depuis la rentrée 

d'octobre. C'est le r ésultat de la t ac­
tique, sûrement concertée, du gouv.er­
ncm ent et du patronat. Côté gouver­
nement, on rassure par-ci , on promet 
par-là, on s'engage à discuter bien­
tôt... Côté patronat, on a fait mi­
roi ter les discussions depuis ]e mois 
d 'août jusqu'à fin octobre. Puis on 
a consenti , m ais uniquem ent sur le 
point précis de ]'emploi, e l on a in­
vité Jes organisa tions les u nes après 
les au tres. Mainten ant, on prome t d e 
se r evoir bientôt pour débattre d u 
chômage par tie l. En revanch e les syn­
d icats ont obtenu d 'être consultés 
tous ensemble clans une table r onde. 

C'est cela qui, en gt;ancl e partie, 
peul expliquer les piétinem ents ac­
tuels des syndica ts. A l 'h eure oii se 
dessine l'espoir d 'un dialogue avec l e 
patronat, n 'est-il pas danger eux d e 
l ancer les travailleurs clans une 
épreu ve de force ? D'autant q ue si le 
méconten tem en t du m onde du travail 
est b ien étabjj, Ja preuve de sa com­
bativité · reste à faire. Les positions 
de F.O. ne s'expliquent pas que par 
le reflexe apolitiq ue ou anti-commu­
niste de cette centrale. Les hésita­
tions de la . C.F.D.T. ne semblen t pas 
découle r uniquem ent d e certaines 
exigences tactiques. 

Dans ces conditions e t clans cette 
situa tion, le 13 décembre revêt un 
aspect original . Tl fau dra p rêter 
grande a tt ention aux évén em ents de 
cette journée. ils se ron t lour ds de 
significa tion pour l 'avenir tlu combat 
ouvrier cl ans les mois q ui viennent. 
En effe t, il fau t rem arquer que l es 
syndicats n 'ont pas appelé l·es Lra­

vaiJleurs à 24 h eures d e grève, mais 
à wie jonrnée nn.t,ionale int.erprof es­
sionnelle d'act.ion. Mêm e s i le com­
muniqué officiel, publié par la C.G.T. 
e t la C.F.D.T., cléclar.e que la prin ci­
pale reven d ication sera la recon ­
quête de la Srcuri té sociale . .là n 'est 
pas l'important. Ce qui est nouveau 
et essentiel, c'.esl de laisser aux t ra­
vailleurs le soin de choisir la forme 
el les m oyens rie leur action. 

Le 13 décembre, les organisations 
syndical es vont prendre l a tempé ra­
ture, mesurer le d egré de combativité 
cl~ ~eur~ troupes. Déjà, la plupar t d es 
fccleratwns du secteur public ont 
annoncé qu'elles feraient 24 h eur.es 
de grève. Mais que va-t-il se passer 
cl an s le secte ur privé ? Les syndicats 
trouveront-i~s~ ~hez les travailleurs, 
une combal1v1tc au-del à ou en l • 
cl 

, c eça, 
e leurs espérances ? C'est de cela 

dont dépend l 'avenir. L'organisation 
de ce « les t » fait preuve d'un certain 
courage, e t il est. permis d'a ffirme r 
que seule l'unité d'action pouvait pc r-
m etLre de .le m ene r à bien C· Il . . • ,1r, que c 
cenl1 ale syndicale pourrait affronter 
seule une batail1e ayant un te l c n­
j r.u ? 
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1 1 Sécurité sociale 
1a guérilla 

-

L e combat_ co~t1:e les ordonnances 
sur la Secu n te sociale se mène 
un pe u partout en France. A 

~aubeu ge,_ à l'appel cl es organisa­
ttons syndicales el des sociétés m u­
tualis tes, trente mille manifestants 
ont défilé cl ans la rue. Ce fut. de 
loin, la plus grande démonstr~tion 
d e ces d e rniers j o u rs. A Chole t, tou­
tefo is, cinq m il1e ma1ù festants se sont 
h eur tés aux fo rces de police ; deux 
he ures d e bagarre, quinze bl essés 
dans le serv ice d'ordre. un chez les 
m anifestants. 

Ail1e urs, la lutte pre nd des a llures 
de gué rilla, not·amment à l'occasion 
cl~ l'ins talJation des nouveaux con­
seils d'administration. A Nice, trois 
cen ts m an ifestants envahissent le;i lo­
caux de la ca1·ss )' ") · cl , · e, e ect1on u pres1-
dent doi.t être re portée. Même chose 
a u Man s e t à Lyon où les représen­
tants sala riés ont refusé de siéger 
r~ans des locaux occupés par la po­
h~e. La cen tafoe de manifestants de 
Lille a é galem ent pu pénétrer dans 
l a sa lle cl11 ·1 A B . conse1 . · ayonne, au 
Havre , S · E • , , 

• , .i. aml- ~t:ienne, les delega-
lLOns de _ travailleurs ont p u remettre 
des motions e t deti pétitions aux di­
r ecteurs cl :! ca isse. Duns un certain 
nombre rl 'autres villes il y n eu de 
nombreux débrayages d a ns les usine" 
e t le,_ a t(')ic ril. Affa irn à suivrt>. n 
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Dun seul combat 
(suite de la page ]) 

ble des soubresauts les plus dange­
rem,. Jamais donc l'enjeu n'a paru 
si important, jamais l'issue du 
combat vietnamien n'a pesé d'un 
poids si lourd sur notre avenir à 
tous, jam·ais notre solidarité avec les 
combattants du F.N.L. n'a été si im­
p érieuse. L'année 196i s'achève à 
l'heure du Vietnam :et tout indi que 
que dans ]es premiers mois de l'année 
nouvelle la lutte entre l es forces im­
périalistes e t les forces socialistes 
sera dé terminée par l' issue du com­
bat qui se déroule dans le Sud-Est 
asiatique . 

La leçon du dernier automne a 
pt·écisément 1:ésidé dans la répli­
que de plus en plus large de l'opi­
nion de gauch e mondiale à. l'esca­
lade américaine. Des manifestations 
de Tokyo à celles de Washington le 
mouvem ent connaît une ampleur sans 
p récédent. L 'écho de la condamna­
tion prononcée par le Tribunal Rus­
sell dépasse les frontières du petit 
é ta t qui en avait accueilli les mem­
b res. En France même, le rassemble­
m ent du 21 octobre, celui des Jeunes­
ses communistes du 26 novembre, le 
su ccès de fo semaine Che Guevar a à 
Paris, ont mobilisé des forces beau­
coup pfos considérables que par le 
passé. L 'isolem ent est désormais le 
lot de ceux seu1ti qui en prennent 
leur parti e t l ' absence de la F .G.D.S., 
par exemple, le 21 octobre, a paru 
indéfendable à nombre de ses mili­
tan ts. 

L 'impor ta nt est de remarquer que 
cet élargissem ent ne s'est nullement 
traduit p ar une édulcoration des mots 
d 'ordre, nrnis tout au contraire par 
leur radicalisation et leur adaptation 
à la réalité du combat anti-impé­
rialis te . Rien n e démontre mieux que 
l'unité n ' implique aucun affadisse­
ment d es positions mais prend force 
dans la connaissance de l'adversaire 
r éel, dans la cohérence e t la r igueur 
sur Je fond. Qu'importe les quelques 
attardés que se satisfont encore de 
la « condamnation des violences 
américaines », comme si notre dénon­
ciation por tait sur les formes de la 
guerre e t non pas sur l'agression elle­
mê me. Aux apôtres du bêlcment sur 
la « Paix au Vietnam », le profes­
se ur Tach, ministre de la Santé à 
Hanoi, vient de r épondre dans les 
colonnes du « Monde » : « la paix 
ne saurait être un mot cre ux ; elle ne 
peut être pour nous que synonyme 
d'indépendance e t de liberté ». 
« Lutter avec le Vietnam », c'est 
désormais pou r des centaines de mil­
lie rs d'hommes et de femmes, prendre 
conscience que Je combat es t un, s'il 
a des formes différentes et qu'en le 
m en ant nous donnons un contenu 
réel à la lutte actuelle contre le 
capitalisme américain en Europe. 

* ** 
On pouvait croire· la cause enten-

due. li apparaît gue non, puisque 
c'est le moment que choisit l'édito-

rialiste d'une lettre confidentielle 
pour remettre en question le carac­
tère global du combat anti-impéria­
liste et pour proposer, au nom de l'ef­
ficacité, la parcellisation des luttes 
et le repli sur des batailles sectoriel­
les. 

La démarche est tout, san.f nou­
velle. Souvenons-nous ; il y a qu'une 
soixantaine d'années et l'époque est 
aux anniversaires. On les entend ces 
leaders cle la social-démocratie des 
années 1910 lorsqu'ils clamaient leur 
certitude que le socialisme l'empor­
terait d'abord dans les pays capita­
listes avancés, comme l'Allemagne ou 
l'Angleterre. Et quand l'ébranle ­
ment s'est produit clans les rues de 
Petrograd, quand l e pouvoir des 
Soviets s'est imposé à un Empire aux 
trois quarts composé de paysans, 
quand il a affronté des structures 
industrielles récen tes et de type colo­
nial, nos maîtres à penser n'ont pas 
reconnu la révolution qui était ins­
crite clans l eurs livres, ils n'ont pas 
prévu l'ébranlement mondial qui en 
résulterait, puis, au nom des princi­
pes de la révolution, ils se sont trom­
pés de camp et se sont faits contre­
révolutionnaires. 

Les vieux clichés dogmatiques ont 
certes la vie longue . Voilà donc nos 
Sancho du modernisme qtu clament 
leur certitude que dans les dix années 
à venir, ce n'est qu'en Europ.e 
(U.R.S.S. comprise, puisqu'il s?agit 
désormais de révolutionnaires bien 
élevés) que peut être donnée une 
réponse décisive au « défi améri­
cain ». Le reste clu monde n'est que 
marginal e t ne m érite dès lors que 
quelques coups de chapeaux pour se 
m e ttre à l'abri des pulsationR popu­
laires. Qu'on ab andonne ces lointai­
nes contrées à l'exotisme des cheveux 
longs, à la drogue du terrorisme gau­
chiste e t que vite, on se re trouve en­
tre soi, entre cartiéristes cle gauche 
pour co1loquer sur le Parlement ou 
les institutions cle l'Europe des Six. 
C'est ce qu'on appelle « peser ». 

Il faut donc encore une fois pré­
ciser, afin de ne lnisser aucune place 
à l'ambiguïté. Jamais le P .S.U. n'a 
prétendu r enoncer au combat qui est 
le sien e t transférer ses espoirs sur 
les seuls pays du Liers monde. La 
récente résolution cle notre C.P.N. 
a _m ême exactement rappelé le con­
traire : « fa véritable solidarité avec 
ce ux qui se battent consiste à déve ­
lopper une action effi cace contre les 
fo1·ces capitalis tes dans notre pays, 
selon les moyens et dans ]es domaines 
qui nous sont propres. » Ce qui nous 

· semble essentiel de rappeler, parce 
que tout le reste en clécou]e, c'est 
l'existence d'une double soljdarité. 

La première est horizontale et re­
vient à constater que face à la puis­
sance des Et.ats-Un.is qui vise à ]a 
domination mondiale, auçune force 

socialiste ne peut, sous peine d'écrase­
ment, mener un combat isolé. Cette 
solidarité des luttes révolutionnaires 
n'implique le ralliement à aucun 
modèle préétabli et unique ; elle re­
pose au contraire sur la reconnais­
sance de stratégies autonomes et 
l'emploi d'armes différentes en fonc­
tion de situations diverses. 

La seconde est verticale et lie 
étroitement le capitalisme interna­
tional .à. la for midable puissance que 
l'impérialisme américain met au ser­
vice de ses intérêts. TI n'y a donc pas 
de lutte « pour le socialisme qui ne 
soit aussi une lutte de tous les ins­
tants contre la domination des Etats­
Unis » (dernière résolution du 
C.P.N.) . 

En ce qui concerne l'Europe, c'est 
donc mal poser le problème que de 
se contenter d'affirmer que le capita­
lisme européen est incapable de rele­
ver le défi américain et de prétendre 
que seule une Europe socialiste pour­
rait y parvenir, sans indiquer à au­
,cun moment par quel habile tour de 
:rasse-passe cette Europe socialiste 
'pourrait d'abord se construire à 
l 'abri du bouclier américain pour en­
suite le mettre en cause. Il ne suffit 
pas non plus de répéter qu' il s'agit 
de reprendre l'initiative sans jamais 
indiquer, et pour cause, en quoi cel­
le-ci consisterait. Il suffit encore. 
moins d'enfourcher le slogan vide 
de l'Europe indépendante ·ou c1'en 
rester au neutralisme des années 55 
quand le rapport des forces à l'éche­
lon mondial était düférent de ce 
qu'il es t aujourd'hui. 

La possibilité d'une Europe socia­
liste repose avant tout sur la rupture 
de toute solidarité de celle-ci avec 
la puissance américaine. Elle im­
plique sur Je plan politique la dé­
nonciation du pacte atlantique, non 
seulement parce qu'aucune solidarité 
n'est possible avec les agresseurs du 
Vietnam et de l'Amérique latine, 
mais surtout parce . que l'alliance 
atlantique suppose une assurance mu­
tuelle contre tout mouve.ment qui vi-

serait à remettre en cause l'équilibre 
économique et social actuel. Elle im­
plique sur le plan économique et 
financier les mesures susceptibles de 
mettre l'Europe à l'abri des inves­
tissements américains comme du pil­
lage technologique dont elle est la 
victime. 

Lorsqu'à Prague, François Mitter­
rand déclare qu' << on ne peut pas 
demander à la France de quitter 
l'a1Iiance atlantique avant d'avoir 
constniit l'Europe », il prend son 
parti d'une Europe qui · ne pourra 
se bâtir dans ce cadre que suivant les 
normes du capitalisme. Lorsqu'à pro­
pos d'un colloque sur l'Europe, on 
voit une convergence possible à par­
tir du moment où le problème clu 
pacte atlantique serait passé sous 
silence, ce qui implique bien entendu 
que les choses soient laissées en 
l'état, on prend également son parti 
de la situation présente et sous un 
rideau de fumée, on se range dans Je 
camp de l'Europe américaine. 

Lors de la récente conférence de 
Bologne les forces progressistes des 
deux rives de la Méditerranée ont 
particulièrement insisté sur l'impor­
tance qu'aurait une campagne enga­
gée par les forces socialistes d'Europe 
contre le renouvellement <lu pacte 
atlantique en 1969. Il est probable 
que la question sera de nouveau 
examinée lors d'une prochaine ren­
contre qui dans quelques semaines 
se tiendra à Palerme. Mais parce 
qu'elles sont directement concernées, 
c'est aux forces socialistes d'Europe 
occidentale qu'il appartient de pren­
dre clans ce domaine l'initiative cle 
la campagne. Le P.S.U. a été mandaté 
pour le faire par son 5• Congrès ; 
il vient, en liaison avec le P.S.I.U.P. 
italien, de prendre les contacts né­
cessaires pour réunir à Paris dans les 
premiers mois de l'année nouvelle 
une conférence des mouvements et 
partis qui entendent donner .à. la lutte 
anti-impérialiste la forme la plus 
efficace qu'elle peut prendre en 
Europe. D 

MESSAGE DU PARTI SOCIALISTE UNIFIE 
AU 

CONGRES DE LA FEDERATION DE L'EDUCATION NATIONALE 
Le Parti Socialiste Unifié adresse à lu Fédération de l'Educution nationule réunie ù 

Paris pour son Congrès annuel son fraternel snlut el l'assurance de son étroite solidurité 
dons la lutte commune pour donner ù l'enseignement la priorité qui lui revient dons )11 
nurion. 

Lu rentrée scolaire n fuit nppurnitre l'incupucité du gouvernement actuel à gnnmtir 
une orienlution démocratique de tous les enfunts, à développer la formation dont les mnî. 
Ires ont besoin, à améliorer les conditions de travail des élèves el des enseignauts, ;1 renou­
ve~er les méthodes et le contenu de l'enseignement pour en assurer toute l'efficucité. 

La rentrée universitaire montre en ce moment même lu vérituble nature de ce gou­
. vcrnemenl, incupuble d'imaginer d.'nutres solutions que lu sélection intensive i1 l'entrée 
des fucultés, comme au cours des études, fuut e d'avoir •u transformer el diversifier l'ensei• 
gnement supérieur duns son ensemble. 

Fa,·e à celle situation, se munifeste plus <tue ju11111is le hesoin d' une nlternalive politique 
fondée sur un programme commun de ln gauche qui lui permellrn de gouverner nvec 
l'appui des lrnvnilleurs cl de Ioules les forces démocratiques, clee enseignants en pnrtieu• 
lier. Duns cette perspective, le P .S.U. est conscient de l'importun<·e des débuts et des 
décisions de votre Congrès. Il assure lu Fédération cle l'Eclucution nutionule qu'il sern 
présent i1 ses côtés lors du prochain colloque du Comité uutionul d'action laïque pour 
réclamer les conditions nécessuires. ù l'urfirmntion et uu développement d'une Ecole véri-
111bleme111 nutionale, laïque et démorratique. O 



page 4 ACTUELLES 
tribune socialiste 

D Trois jol!Jrnalistes 
trois continents 

C 'est une fo rmule nouvelle 
qu'avait choisie,_ pour son m_ee­
ting de r entree , la sect10n 

P .S.U. du XV• arrondissement. Trois 
journalistes, .l acques Decornoy du 
1lfonde, Albert-Paul Lentin, du Nou­
vel Obserua.tenr et Marcel Nieclcr­
rran rr <lu Monde, avaient ainsi été in-e e> 
vités à apporte r leurs t émoignages 
sur la situation des luttes r évolution­
naires en Afrique, en Amérique la­
tine e t dans l'Asie du Sud-Est. Ils 
étaient là, ainsi qu'a t enu à le pré­
ciser Jacques K ergoat qui p résidait 
]a réunion : « ~n tant que jour­
nalistes et parce que n ous estimons 
que par le seul service cle leur pro­
fess ion, avec une conscience profes­
sionnelle digne d'éloges, ils ont fait 
pro«resscr la compréhension, dans 
l'opi nion publique, de ce qu'était 
r ée llement la stratégie américaine 
rl ans le monde. » 

Decornoy : l'offensive du F.N.L. 

Jacques Decornoy, qui parlait l e 
prem ier, montra comment Je Front 
Na tional de L ibération avait pris 
l'offensive, durant la dernière pério­
de, sur l'ensemble du t erritoire sud­
vietnamien et expliqua pourquoi il 
était erroné de considérer Dak-To 
comme une « victoire » américaine. 
Après avoir insisté sur l'ampleur de 
l' implantation américaine dans le 
Sml-Est asiatique, il en estima que 

« la lutte héroïque clu peuple viet­
namien n'en était que plus impor­
tante et plus significative ». 

Albert-Paul Lentin, quant à lui, 
expliqua les différentes étapes des 
luttes révolutionnaires en Afrique et 
comment les dirigeants américains 
s'étaient adaptés à ces différentes 
périodes prenant volont~ers un 
masque « décolonisateur » au cours 
des luttes pour l'indépendance, ils 
pratiquent au contraire à l'heure 
actueJle une politique néo-colonia­
liste et soutiennent de toutes leurs 
forces les bourgeois en place. 

V ers la campagne contre le pacte 
atlantique 

Marcel Niedergang, après avoir 
soulign é que· c'était la première fois 
qu'une réunion permettait de lier 
les problèmes de trois continents, 
découvrit la situation politique en 
Amérique l atine e t exposa les di­
vergences entre la stratégie « castris­
te » et la stratégie vénézuélienne. 

Une longue discussion avec Ja salle 
suivit ces trois exposés et Jacques 
Ker goat, membre du C.P.N. e t se­
crétaire de la 15• section conclut 
en posant le problème de nos tâches 
en Europe occidentale et en rappe­
lant les positions du parti et notam­
ment sa décision de lancer en 1968, 
une grande campagne contre le rc­
nouvelJement du pacte atlanti1p1c. 

D M c Namara : " un rescape 

L
a démission de McNamara con­
firme l'échec de la stratégie amé­
ricaine au Vietnam : après la 

faillite de la << gu erre spéciale »~ 
c'est le tour de l'escalade graduée, 
tant au Sucl qu'au Nord, qui aboutit 
à une impasse politique et militaire. 
La crise entre le secrétaire d'Etat à la 
défense et son état-major é tait pu­
bliquement ouverte 1lepuis le mois 
d'août. 

Çe débat ne portait ·pas sur ]a 
nécessité de garder, coûte que coûte, 
Saigon sous domination américaine 
mais bien plutôt sur le chemin à 
suivre pour atteindre cet oh j eetiI. 
Limiter l'effort de bruerre américain 

au contrôle rlcs principaux centres 
urbains el de quelques grandes bases 
stratégiques, tel était somme toute, la 
volonté de McNamara ; généraliser 
la guerre au Sud, comme au N ord, 
envoyer des nouveaux renforts, telle 
était la thèse de l'état-major amé­
rica in. -

L'offensive des combattants viet­
namiens sur plusieurs fronts, ]a maî­
trise dont ils foot preuve clans la 
conduite des opérations, rendaient de 
plus en plus difficilement tenable la 
positi.on cle McNamara. D'autant que 
Je contrôle des grandes bases telle 

· Da Nang est rle plus diffi cile à 
r éaliser : ce sont des centaines de 

D Un combat courageux 

D 
ans Ja vague chauvine et expan­
sionniste qui submerge de l'avis 
de nombre d'observateurs, Is­

raël, la voix de nos camarades du 
Mapam, vient de s'élever avec coura­
ge et vigueur. 

A l'occasion ,le l'ouverture des tra­
vaux clu comité central du Mapam, 

ltzhak Patish, secrétaire national, a 
indiqué que son parti a1lait lancer 
une campagne pour former un vaste 
front de lutte « contre le chauvinis­
me et l'expansionnisme et pour une 
paix négociée ». 

De son côté, Israël Barzilay, minis­
tre <le Ja San té, a déclaré : « .1 e ne 

De gau.ch e à droite : Marcel Nieder{!.an{!., Albert-Panl f..,ent.in, Jacques K ergoat 
et Jacques Decornu?. 

Parmi l'assistance, on reconnaissait 
outre de nombreuses personnalités 
de l'arrondissement, Philippe Lau­
breaux, secrétaire rle la Fédération 
de P aris et Dung, conseiller de la 
délégation générale <le la Républi­
que Démocratiq ue rlu Vietnam e n 

kilomè tres - la longueur des per1-
mè tres de ces bases - qu'il fau­
drait surveiller en permanence. En 
ce sens, la démission de McNamara 
traduit bien plus la r econnaissance 
de son éch ec q ue la victoi re du clan 
ries militaires et des faucons. 

C'es t pourquoi, affirmer que la dé­
mission de McNamara va être suivie 
d'une intensification de l 'agression 
américaine est vraie se1ùement à très 
court terme, J ohnson ne pouvant 
plus se permettre d'arbitrer entre l es 
diverses fractions directem ent asso­
ciées au pouvoir central. 

Il faudrait toutefois se grader d'in­
terprétatiom trop simplificatrices qui 
parlent d'une victoire du clan mili­
tariste. Les tensions entre les parti­
sans d'un dégagement au Vie tnam 
et des tenants de la guerre à outrance 
vont encore s'approfondir au sein des 

veux pas ouvrir une polémique avec 
les ministres Moshé Dayan et Igal 
Allon, mais je désapprouve toutP. 
tendance expansionniste. Cc n'est pas 
par hasard que le gouvernemen t n'a 
proclamé aucune annexion clc terri­
toires conquis, sauf en ce qui con­
cerne la partie orientale de J é rusa­
lcm. Il n'y aura certes pas de retour 
aux frontiè res du 4 juin, m a is à 
l'exception de .Jérusalem, tout le 
reste est négociable, sans aucune con­
dition préalable, y compris l C's non-

Fra nce. Plus de 400 pe rsonnes - une 
salle comble - assistaient à cette 
réunion qui représente ainsi pour 
notr e parti, un saut qualitatif très 
important sur cet arrondissement où 
il n'avait jusqu'à présent jamais réu­
ni plus de 120 p ersonnes. D 

classes dirigeantes. 
L'impérialisme américain connaît 

son troisièm e échec stratégique au 
Vie tnam , après celui de la bruerre 
américano-diémiste, et celui de la 
guerre sp éciale . Acculés à choisir en­
tre la reconnaissance de sa défaite, 
et la plongée dans la nouvelle guer­
re, Johnson hésite. C'est le moment 
choisi par McNamara pour se retirer, 
en homme habile, de la partie. 

Ces habile tés sont des pé ripéties 
dérisoires quant à l a gravité clef 
contradictions qui secouent la so­
cié té américaine, et à ]a vict~ire 
que le F .N.L. et le gouvernement de 
la R.D.V., avec l es peuples qui les 
soutiennent, forgent au Vietnam. 

De fait, la démission <le McNamara 
constitue un plan ,Je plus dans 
le cours de la â éfaitc de l'impérialis­
me américain au Vietnam. D 

velles frontières de sécurité et de 
paix qui seront le fruit de ces négo-
ciations. » · 

On pourra trouver ces propos am· . 
bigus ou insuffisants. Dans le climat 
israélien , ils sont fon,lamentalement 
courageux. Cela prouve une fois cle 
plus que les forces socialistes israé• 
licrmcs e t arabes ont de grandes rc&• 
ponsabilités dans l a r echerche <l'une 
solution équitable du conflit ,lu 
Moyen-Orient. 0 
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Aménagement 

Pour un Paris 
démocratique 
David Weill 

En 1963, à, l'initiative de l' A .D.E.L.S. s'est term 11n colloque sur les exigences 
d11 développem ent et de l'aménagem ent de la région parisienne. A ce colloque 
participèrent 11n grand nombre d'organisations syndicales, familiales et poli­
tiques, dont le P.S.U. Il nous a semblé utile de reprendre, pour « T.S. ». le 
titTe donné à c" colloq11e : « 'POUR UN PARIS DEMOCRATIQUE ». 

L 'option qui vise au r emplace­
me nt d ' une société dominée par 
de puissants intérêts privés par 

un autre type clc socié té, orientée 
vers la satisfaction de tous les b e­
soins humains, implique, non seule­
m ent l'accession de tous, e t en par­
i icul ier ,les r.a té-gories les plus rléfa­
vorisées, au bien matéri el et au pa­
trimoine culturP] mais aussi une re­
distribution du pouvoir à tous les 
niveaux, d~ns tous les domaines. En 
fait, cela signifie qu'à une évolution 
imposèe par q nPlques-uns, il faut 
opposer un progrès décirlé par l e 
plus grande nombre e l que les pro­
blèm es de l'amiinagem ent de la ré­
gion parisienne ll fl peuvent ê tre iso­
lés d' une politique nationale e t rle 
rhoix opéré-;: ù f'C niveau. 

Laisser faire 

Cc sont les travailleurs, l es famil­
les populaires, les mal-logés rlc con­
rli t ion modeste, qui sont les princi­
pales vic times du dé veloppement 
a nHrchiquc de la r égion parisien ­
ne. rlu r r tanl a ppo rté à son am é-na­
gem cnt e t de Jïnr·oh é- ren<'e des plans 
success ifs. Ils subissent , en effet, les 
causes de l 'insufiisancc des construc­
tions H.L.M. c l des équipcmcnLs col­
lectifs de tou te natu re, de l'éloigne­
ment rlom ici lc -1 ra vail, des mauvaises 
condit.ions des transports publics. 

A la conception de « libre -cnLre­
prisc » correspond une anarchie de 
cro issance ; la région par isienne s'esl 
cons truite :,ans pcrspecli vcs rl'enscm­
blc, e n fonction rl'initiaLivcs souve nt 
dictées par la s péculation, ou habita­
t.ions e t us ines se sont implantées au 
hasanl des terrains libres. Depuis 
plusie urs années, on consta te une in­
tcrvc n tion plus grande ile la colJec­
tivité publique dans les rlomaines de 
]a construction el de l'am énagement, 
au niveau du financement (primes, 
prêls ... ) , de la réglementation (plan, 
permis rie construire ... ) e t ri es orga­
nismes mi.5 en place (soci1; té rl'écono­
mie mixte ... ). Mais cette intervention 
de la puissance publique, relayant 
Je secteur privé, se (ait le plus sou­
vent au bénMicc de ('"clui-ci . Les 
capitaux privés. les groupes ban­
caires s'orgauiscnt en conséc1uence 
pour ,lé tenir Je march é e t réaliser 
iles profits importantF. Le capita­
lism e d 'aujourd'hui a pris le virage. 
TJ s'es t adapté aux formules d'éco­
nomie mixte. Bénéficiant des avan­
ta;!CS que lui proPurP .l'intcrvcnlion 

rles pouvoirs publics (aménagement 
cln sol, primes, prêts), il peut déve­
lopper son action sans prendre de 
;.(rancis risques. L'économie mixte si­
gnifie pour lui, la naLionalisation des 
dépenses et l' inrlivirlualisation des 
profits. L'aménagement reconnu in­
dispensable, devient la distribution 
du sol aux grosses socié tés, plus sou­
cieuses de satisfaire leurs appétits 
spéculatifs que l'intérê t général. De 
plus, une certaine forme de concen­
tra tion des pouvoirs e t rle planifi­
cation technocra tique, ne s'en te nant 
qu'à des impératifs économiques et 
démographiques, ignorant l'homme 
et les groupes sociaux, contribue à 
faire du citoyen un suje t passif noyé 
clans la masse e t it fabriquer une so­
ciété clc robots ou d'assistés." 

Face à l'anarchie et aux inégalités 
engendrées par le capitalisme e t la 
m a in-mise de celui-ci sur la puis­
sance publique, nous nous devons 
d 'exprimer des choix fondamentaux 
qui <lirigcront n os objectifs en ma­
tière cl 'a 111énagemcn1 rlc .l a région 
parisie nne ; ces choix s'appuient, en 
premier lieu, sur les besoins ,le la 
popula1io11. fi font ù cet é~ard clis­
tin~ucr : 

Des besoins ... 

- Les besoins ob j ect,if s et élé-
111 enta.ires i11sutisfaits, par s11.ite de 
la sit,11 r1.1ion acw elle. Ils sont en gen­
drés par les inégalités dont sont vic­
times les habitants de la région pa­
n s1enne. Ils peuvent être évalués 
IH;r les différences entre le niveau 
dfcctif a uquel se situe une person­
ne pour une catégorie de biens don­
nés e t Je niveau minima d'une pari, 
Je niveau moyen cl 'antrc pari . Ces 
différences reflè tent l'injustice du 
système actuel d'aménageme nt de Ja 
région parisie nne ; 

- Les besoins correspondant an 
mode de vie privée el, sociale. Ceux­
ci résu ltent ,le deux principes de ba­
se à savoir : 1lonne r à chacun la 
possibilité de choisir son mode de 
vie et donner à chacun la possibili­
té de participer aux choix de la col­
lectivité. Bien entendu, quand nous 
rlcmandons que l'in<livi<lu ait des 
possibilités de choix, nous voulons 
,lire d'abortl un accroissement de ses 
possibilités ile choix, qui actuc11c­
ment, sont pl"a tiqncment nulles, e t 
ult érieure ment de les porter au maxi­
mum compatible avec les l'Ontra i.n­
l P.~ tC'f'hniq11cs Pt P1·m10111iri11f'~ qui 
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FORÈT 

subsisLeront dans toute forme d'orga­
nisa tion sociale ; nous voulons es­
sentiellement que, parmi les solu­
tions techniquement e t économique­
m ent possibles, les décisions d'aména­
gerncn t de la région parisienne soient 
/!uidées par cet objectif d'accrois­
sement des possibilités de choix in­
clivirluels. De plus une subordina­
tion ,les décisions d 'aménagement à 
cet objectif suppose un contrôle dé­
mücratique de la validité des argu­
ments techniques e t économiques e t 
une détermination rlémocratiquc ,les 
f'hoix ri e la colJectivité. Participer 
aux choix de la collectivité signi­
fiant : 

... au,x solutions 

- une rlémocratisation des struc­
tures politiques et arlministratives rle 

PETIT LEXIQUE 

L e nombre cles organismes travaillnnt 
:111x côtés du district et de sous-conseil 
d'nclministration est assez important 

pour que l'on risque de se perdre clans les 
sigles ... 

- C.A .R.P. : Comité d 'Amén,,ge111e11t ile 
la R égion p,,risienne. présidé pur le minis­
Ire de la Construction, M. Dclouvricr, n 
reçu délégation permanente pour assurer 
son fonctionn ement (organisme de 1·oordi­
nution et de contrôle) . Un comité inter• 
ministé riel permuncnt assure-- la coordina• 
tion uu nivcuu le plus élevé. Le délégué cn 
est le secrétaire général. 

- C.C.E.S. : Comité Co11s11lt111if Econo­
mique et Soci11l, créé en 1963. Russemblunt 

. -: 
101un 

. 
, 

la reg1on en particulier par : la 
création d'unités de gestion plus pe­
tite que la commune (quartier) pour 
certains équipements collectifs ; par 
une participation à la gestion des 
arrondissements des représentants de 
leur population ; 

- par l'élection de l'assemblée ré­
gionale (actuel conseil de district) ; 
un découpage ries <lépartements en 
fonction iles moyens urbains à pro­
mouvoir, e t de la structure du ré­
seau de transports. Enfin, le rôle 
rlu conseil de Paris, à l'instar des 
antres granrlcs villes de France de­
vrait avoir un véritable rôle légis­
latif ainsi qu' un pouvoir il fl rléci­
sion. D 

David Weill est Conseiller de Paris cl Mem­
bre clu C.P.N. 

des représcntunts des i;roupes socio-profes• 
s ionnels et 1>lusieurs personnalités, il four• 
nit nu conseil d'udministrul ion des uvis sur 
les projets dont il est suisi et poursuit éga­
lement des études clans plusieurs domuines. 

- I .A.U.R.P.: Institut d'Am én11geme111 et 
<l'Urbanisme d e la Région P,,risie,me. fon• 
dation de clroit privé, dont le ,·onseil cl'ucl­
min istration est présidé par M. Delouvrier. 
Créé en 1960, il est ,·ltuq :é cles études à long 
terme, notmnmcnt cle lu révision du P.A.­
D.O.G., Plun cl' Aménn1,tement et d'Organisu­
tion de lu Région Parisienne et, partant de 
l'établissement du schéma directeur. 

- S.A.R.P. : Service d'Aménugem enl rie 
ln R égion Parisienne, responsable de lu pu­
hlicntion du P.A.D.O.G. Rattaché au district 
il poursuit sa tiiche d'élaboration cles 
pluns (directeurs in1errommunaux d'urba­
nisme) (P.D.U.1:1 D 

DanR soixame i:rundes entreprises, des militunts ouvrier~ rrnhlient ,·ltaquo 
semaine des bulletins d'entrc1>rise sous le titre : 

VOIX OUVRIERE 
Sous le même ti1re parait chaque mercredi depuis le l" décembre un nouvel 

HEBDOMADAIRE COMMUNISTE REVOLUTIONNAIRE donnant le point de vue 
rie mili1unts ouvriers sur l'actualité politique duns les entreprises cl duns le monde. 

En vente ch e:t. les mnrchunds de jour nnux : l F. Voix mwrii•rc. 29. rue de 
ï.h,i1eau-l ,11ndon, Paris !10'1. 
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[] 
Salaires et prix 

Entre le chômage 
et l1 inflation 
Jacques Malterre 

La situation actuelle de l'économie française est étrange : le chômage 
augmente alors que les prix montent. Les travailleurs perdent sur les deux 
tableaux ; le gouvernement. lu.i y perd la tête, dc~sarçonné par les résultats 
d e sa propre politique. 

L
o rsqu ' il y a 15 jours, Pierre Men­
dès France a déclaré que la san­
té de l'économie é tait moins 

bo nne en cette fin d'année qu 'au dé­
but, toute fa presse de droite s'est 
~lonnée : « mais c'est l e contraire», 
ont dit les journalistes impressionné,; 
pn r Je déclarai ions offic ielles. 

Aujourd'hui ils ren~aincnt Je u1· 
oplirnisme rlc commanrlc ; les fait s 
.,0111 là. 

Oemières i11/orn10t.io11 s 
Produclion industrielle nous 
sommes au m ême niveau qu'au 
printemps. 
Emploi : les dfectifs au travail 
ont diminué de 0,5 o/o-
Durée nu trava il : sans change­
ment. 
Demandes de travail : en hausse 
continueJle cl e 3 à 4 000 par mois. 
Prix : hausse de 0,5 % en oc to­
bre. 
Sala ires horaires : augmentation 
de l % au 3'' trimestre 1967 contre 
I, 7 % au 3r trimestre 1966. 

l 'ourquoi U/l e sit.twliun 
11aradoxale ! 

On connaît de ux types de difficul­
tés dan s une économie moderne : 

] 
0 Les affaires vont bien , les entre­

prises ont des commandes. E lles ven­
dent hien , elle,; augm ent ent leurs ef. 
fcct ifs pour accroîLJ·c leur produc­
tion mais e lles ont tendance aussi à 
augme nte r leurs prix en profitant de 
la situa lion du marché. Le gouvc rne-
1111~nt fait la grimace devant celle 
hausi;e <les prix qui m enace <le ruine r 
la compétitivit é face~ aux é lrangcrs. 

2'' Deuxièm e type de difficulté : 
Les affaires vont moins bien so it 
parce que les exportalions se font 
mal o u parc:c: que la 1lcman1le des 

NOEL A LA NEIGE 
du 20 déccmhn• au 3 janvic\r 

pour enfant~ 

Vallais Suisse 
Prix 460 F jusqu'à )0 ans, 

500 F au-dt>.ssus de 10 ans 
(voyage en couchf!l tes compris) 

Ecrire à l'administration du 
journal, 54, boulevard Garibaldi, 
Paris (]5•') 011 tél. SUF. 19-20. 

consomma teu rs est << r éservée» ; l e~ 
entreprises peuvent satisfaire leur5 
commandes sans augmenter l e u r p<'r­
sonncl, les moins bien placées procè­
dent à des licenciem ents, l e chômage 
aU!,'lllente. 

E n_ cc mom ent, les deux difficultés 
se c umulent ; c'est e n ce la que la s i­
l uation es t pa ri icu lièreme nt <·rit ique. 

f>ourqu oi rlll C"!iômof.!.e 

Simplifions beaucoup les choses. 
On p eut di r.e que sur dix travailleurs 
de l ' inclus! rie française, rleux Lravail­
ienl pour l'exportation, deux pour 
fabrique r des biens d'équipem ent, 
c.inq pour sa tisfaire Ja consommation 
des França is, uu pour produi re les 
biéns dont ont besoin les adminis­
trations. 

S i la demande augmente dans cha­
cun de ces secteurs de 3 à 4 %, les 
r ntrepr ises pe uvent la satisfaire grâce 
aux progrès de prnductivité. 

S i elle augmente plu~ vit e nlors 
les usines au~mentcnt Jeurs effectifs ; 
s i eJle croît m oins vi te alors au tota·l 
e ilcs diminuent Je nombre d 'i!mplois. 

En ce mo m ent la demande de 
biens d'équipc111t~nt csl << norn1nle », 
ic-s exportatio ns sonl m érliocrn;;, 1a 
consommalio n s fagne. C'est dans ce 
de rnie r secteur, par con équcnt, que 
ks choses vont mal e t ce n 'est pas 
é tonnant. 

On a dit p lus haut que les sa la iœ , 
ho raires an troisièm P lrimcstre 
ava ient augmenté de 1 'Y,,, mais l es 
prix e 11x ont aug111P.nlé de 1,5 % e t le 
nombre cl'lrnurcs travaillé?.,- a dimi­
nué ; par conséqucnl l e pouvoir 
d 'achat des sa lariés a dimirmé aussi. 
Certes les Français pourraient dépen­
ser leur épargne mais ils sont pru­
dents; h•s impôts nugmeut en t, le cl1ô­
mage menace ; cc n'est pas le m o-
111 ent de diminuer ses économies ou 
.Je s'ende tt er si cc n 'es t pas abso lu­
:ucnt obligatoire . Et puis souvenons­
nous que 50 % des Français n'ont 
aucune économie ; il s vivent chaque 
mois ou ch aq ue q11i11:1:aine s ur la de r­
niè re paie. 

Résultat : l ?. commcrcC' est m é­
diocre, les commandes aux usines 
w nt faibles. les stocks augmentent. 
chez les producteurs, les patrons re­
d eviennent optimistes ; les mieux 
placés « tournent » avec leur main­
d'œuvre, les moins favorisés cléhau­
ch ent par petits paq11eti;. 

• 

, 

i. 

/. 

Seul avenir : le chômage !" 

J,;, /.es /Hl x ;, 

Si les affaires vont mal, en théorie 
producteurs e t commerçants baissent 
leurs pri.x pour s'.enlever les uns aux 
autres des clients. En réalité les pa­
t rons ne sonl pas fous ; ils n 'aiment 
pas se lancer dans une guerre <les 
prix qui est ruine use pour toute la 
corporation, ils attendent des j ours 
meille urs ; c l. puis il y a toujours 
des secle urs où la concurrence n e 
jo ue pas, là on augmente un pe u les 
prix pour compenser la baisse ries 
affaires ou pour équilibrer son bud­
ge t ou augme nte r ses r evenus. C'est 
le cas nujourcl ' hui . En plus, c'est l e 
rn ornenl chois i pa r le gouvern em ent 
po ur accroître l es ta rifs publics e t 
le prix des ser vices d e santé . En défi­
nit.ive un pe u parloul, subreptice­
ment les prix montent. 

{)i, llfl · l •0/1 ! 

N o us ne sommes pas enron~ au 
!1lus forl de la c rise ca r les ~randes 
inconnues sont pour demain. 

Au l "· ja'.1vie r le nouveau régime 
de la taxati on inclircctr, c'cst-ù-tlirc 
l ' imposition des marchandises e t cles 
services va cntrP.r ,~n j e u. 11 a éLP- cal­
«'11lé avec- dc~ux Jll"P-Oceu pat ions : 

- ~ c gouvi\rm·r11en1 veut diminuer 
les p1_-1x <l_es r xportat ions par la baisse 
des impots qui pi-sent enrore sur 
dies, p~ur qu'il n f\ pe rde pas rie n ~­
ccllcs fi scales. il a1w111n11t o l o~ • 

A t:> , , · • < ,~ 1111• 
pots sur ln 1·onsorumation. 

-:- . Le gouve rnem ent a voulu fairn 
pla1s1r aux rlirio-eant« ,le'" ff . . o · · ""' a a1n~s ?
1
gncoles e t con1111erçanL~, )l0'.lr cela 

1 les a autorisés li garder l>our ,·u • • X 
une partie ,les lnissf>s cl ' " • 
1. , • · · ·· un pots u 11 
ieu de les n•pc n•11ter sur 1,·:- r on~o111-

mateurs. 

On nr sa it clon,· pai:. tri•s hi en ,.,. 

tribune socialisiê 

Collombert 

qui va se passer ; pour contrôler vrai­
ment la situation il aurait fallu re­
venir au blocage ries prix, le patro­
nat é tant à fond contre, M. Debré y a 
renoncé e t il se contente de deman­
der aux grands groupes d'être « rai­
sonna h l es». On s'a ttend alors à 11ne 
hausse « mo1lé rée » des prix ,le: 2 à 
3 % au l 'r trimestre. 

Mais Je gouvernement craint b eau­
coup les réactions des syndicats, il 
veut donc maintenir 1a pression <lu 
chômage sur les travailleurs, pour 
cela il ne faut pas premlre de me­
sures de relance, et... j] n'.en prend 
pa:-. En ] 968 la cote d'ale rte des 
260 000 demandes d'emploi non sa­
tisfaites correspondant a environ 
500 000 c hômc m s e t 1 000 000 de 
Français « 110n II tilis/,s » :<era :-a11s 
doute allc inl.P-. 

Orw111i.~er lu d,;fe11.~c 
Face ù cet te s ituation~ me naçan te 

"les or~anisations synrlicalcs se pré­
parent. Il esl poss ibl~ q11'c"ll1~;. soient 
« parties » 1111 peu tôt e t à 1·ontrc­
tcmps, e t on p e ut C'ra irulrc que lor;.­
qtw l'enscmhle des travailleurs sera 
vrai111<>nt sensib le nu ,mrC'roît d'"' dif­
fi,'.ult,;s. l'arclr~ur combative aura été 
é moussèc par <les te ntatives J e grèves 
e t ri es si> mnincs rl'acl ion rejetée;; . 

Mais nous croyons plutê>t qu'un 
franc s urcès d es journées du 12-13 
décembre fera prendre conscience 
aux forees ouvriè res de le ur pouvoir 
rée l ; i1 partir de 111 Jp;; organisations 
synrlicalPs si dlP.s :-avent maintenir 
la pr.,,ssion, la c anali!ier, l'appuyer 
s ur une analyse exacte il e l'~volution 
économique e l sociale pom·ront obli­
ger le gouvernement it changer enfin 
d_e politique e t ne pas laissr~r l'initia• 
live au patronat; il faut donr. tout 
faim pour ,lonne r le maximum d'ant• 
pleur à l'<'t « averti><s<'m1•nt "· n 
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[] 
Moyen-Orient 

·La France entre 
dans le concert pétrolier 
Jean-Pierre Antébi 

L c Moyen-Ori9nt a toujours été l e 
théât~-e d' ~me sourde lutte fran­

. co-bntanmquc. Déjà au début 
ilu siècle Paris e t Londres s'affron­
taient pour la conqu;.te de la porte de 
l' Est de Suez. 

Aujouril 'hui les m êm es capitales 
s'aHrontenl toujours mais J'en feu est 
différent. TI s'agit de Ja conqt ;ê tc d u 
pétrole. 

Placée en _ pos1tton d ifficilc pa r la 
pe r le du Liban e t de la Syrie, la 
France en raison de l a g-uc rre d 'Al­
gér ie. n'ava it pu inte ,:veni r lors ,lu 
grand partage cles champs pé troli ­
fères. 'ElJe obtenait t out juste un 
strapontin en Ira k avec 23,5 % ries 
actions d t> l'lrak Pctrolmn Compan y. 

Débarra,-sc>c clc l 'h ypo thèque algc>­
ricnnc, e l pa radoxale me nt rrrâcc ù 
l' Algérie, fa Franee allait se ;éintro­
rluirc là où elle avai t pre,squ r. 1o ta le­
men1 dispa ru. 

Un I1 0 11 uea 11 l'olon in!isme 

L'ère du p é trole avait ouvert une 
n ouvelle forme ile <:olonialismc, le 
probl èm e n 'é tant plus comme hier de 
conirôler e t d 'administrer un ter r i­
toire, mais d 'en contrôl er l 'économie 
afin d'en exp l o i Ier les mal ièrcs pre­
mières. 

l.' insuffi sa n1·e de <'a<h-cs e t dé li­
q uidités moné ta ires darr s les pays 
sou.s-développés a permis a ux pays 
« évolués» de faire m a in basse ;;ur 
tou tes ces m atières premières c l e n­
suite de les reve ndr e transfor 111écs soit 
à d 'autres pays développés, soi t au 
pays producte ur lni-mi-mc. i<o it à 
d 'aut res pays sous-développés. 

La co ncurre nce <'Cpc nrla nl es t ch a­
que j o ur plus iiprc, alors qnr. les 
Anglo-Saxons pra tiqua ient la politi­
que du 50 % - 50 o/o ; ils avaient clé­
ji1 des rliffi cnlt i-1' a v<'<' un ;.:roupc it a ­
lien l ' E.N.J. qui n ' h ésitait pm, i1 a l­
ler p lus Join . 

La fin ri <' la ;.:1wrr<' d' Al;.:C:·r ic e t 
les a,•cords fra nco-al ;.:t'- ri cns c rr c·c 
qui concerne l'exploitation ,lu pé­
trole alla it s'ou vrir i< 11r 1111t· no 11 vellc 
situation. 

P our eonse rvc,r Ici p(·tro lc algc; ricn, 
la Fran<"c cl111 consentir à une r c'-par­
tition révolutionna ire î5 % - 25 o/o 
afin que l es i nvrsl is!.'c rm·nt ,, entrepris 
ne l'ai<'nl pas i•tc~ à fonds pe rdus. 

Une politi,pw c'- ta it ain::; i engagée 
qui devait rontinue r ave,· c rr,:orc plus 
rl'a urlacr.. Le :rn ao Îlt 1966 ,: tait signé 
un acco rd fran,·o- iranic n. JI ne s'aµi ~­
sait pas cl'unr concession ,Je te rritoire 
mais ,l'un contra t d 'entre prise entre 
l'E.R.A .P. e t la sol'ir t t'- national<' clcs 
pétroles d' Iran. 

Les effets clc ces accords ne t arclc­
ront pas à ,;e faire s,~ntir, l'ocr a~ ion 
alJait en ê tre crf'i·c par lr blo<'agc clc·s 
nli-orluf's ri,· l'f.P.Î.. pa r la Syrie . 

Le 19 décembre 1966 Je Dr 1. 
Mokhos, vice-président du conseil 
syrien fai sait l'éloge de la politique 
du général de Gaulle e t des mesures 
é taient prises pour que les livraisons 
rlc pétrole lr am,itant par la Syrie 
soient assnrécs à la F ran ce. 

Slalo111 dnn .,; les r/rnsses gardées 

Eu frak la si.Luat ion était com­
p lexe, en 196] , le gouvernement Kas­
sem ava it pris des mesures privant 
l'.I.P .C. <le 99,6 % des concessiom 
auxquelles elle avait droit. Seuls l es 
ch amps en exploi ta tion lui dem e u­
raicn l, e l au hasard des besoins de 
l 'économie irakienne quelques con­
cession& déj à prospectées lui é taient 
rc>nrlncs tan dis que se poursuivaient 
des négociations avce le groupe ita­
lien E.N.I. (jusqu'en m ai 1967), la 
Francc <' rea1t l e groupe ELF, 
qu'elle assoPiait au groupe E.R.A.P. 
e t qui allait pouvoir agir séparément 
de la C.F .P. membre de l'I .P.C. 

Notons a u passage qu'en raison de 
son attiluclc l 'Irak a, depuis 1961, 
vu sa production pétrolièr e diminuer 
en p roportion dans la prod uction du 
Moyen-Orien t. Aucun groupe pé tro­
lier n 'osant s' implanter au lieu e t 
place de ]'l.P.C. e t· toutes négocia­
ti ons entraînant de vigoureuses p ro ­
Lrst·a tions de Londres, \Vashington 
e t... P a ris. 

En r aison de la guerre des 6 jours 
on sa it que l a production p étrolière 
fut stoppée. A partir de l à les é vé­
ncm enl s vont se précipite r. 

Le l ''' jnillc t 196î le pompage est 
repris en fa veur de l a France c l la 
Turq uie exclusivem ent. Le 8 des me­
sures sont décidées en F ran ce p our 
éviter de l iv rer à l 'Europ e des dé­
rivés de pé trole en provenance des 
pays arabes. 

Le lO ao1î l le ;.:ouve rnc rne n t de 
Bagdad fa ir eonnaîtrc la lo i pétro­
li ère irakienne, qui c·onsacrc l es dé­
c isio11s prises pa r Kassem en 1961. 
La co111pagrril' na tionale irakienne du 
pétro le reçoit Ions IPs ,l roils cl'ex­
ploitation sur le territoire, <'Xcepté 
snr les 0,04 % la issc'-s ù .l ' l.P.C en 
1961. 

Elle pe ut agir avec clcs tie rs, mai,; 
11c pe ul n; tr·oc·c;cle r ri <' <'Oncessions i1 
personrr<'. 

Cel te loi pré pare un accord de 
type franco-iranien dans la rncsu~e 
0 11 la C.N.f.P. n'a pas les moyens fi­
nanciers e t tcd1ni<111es pour agir seu­
le. 

Il rci;tc à trouver .le partenaire, 
<'e lui-<'i <'xi:;te : <'f" :<<'ra le nouv::au 
1rroupc français E.R.A.P. - E.L.F. 
"' Pourtant le ]2 août la France par 
l'interrné clia irc cle l a C.F.P. s'asso­
c ie aux protesta tions des autres pays 
me mbr<';: <I<' l'l.P.Î.. A l'<'n<'ontrc ,le 

[t -. 1 

., 
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la loi du 10 août, elle s'associe à 
l'avertissement lancé à l'Espagne, à 
l 'llalie e t anx pays de l'Est. 

Les deux premiers entendront 
cet averti ssement, quant aux pays 
cle l'Est, la production de pétrole de 
l'U.R.S.S. é tan t déj à largem ent excé­
rl entairc, ils n'entendent pas inter­
venir. 

Octobre, des bruits circulent à pro­
pos de négocia tions entre la France 
e t l'Irak qui amènent des protesta­
tions des U.S.A., mais c'est en début 
novembre qu'elles se concrétisent 
avc<' rleux déclara tions officielles rlc 
Bagdad. 

6 novembre : « Nous ne pouvons 
traiter les pétroliers français comme 
ecux clcs pays ang'lo-saxons. Le peu­
ple cl le gouvernemen t irakien seront 
h e ureux de la participa tion rie la 
France à l'exploita tion ,les r essour­
ces na tionales ,lu pays. » 

ParaJlèlemenl on appre nd le 8 n o­
vembre qne la C.F.P . a supplanté l a 
13.P. en Irak c l que par l'intcnné­
diairc de Air T otaJ International elle 
fournira la to talité des huiles e t du 
carburant pour les avions utilisant 
les aérop orts irakiens. 

Le ]5 novembre on prend ;;onnais­
sance de l'ouve rture des négociations 
offi ciell<'s. 

Le 21l la signature' de l'accord entre 
la C.N.l.P. e t h group<' E.R.A.P. -
E.L.F. a lii,u . 

La France gagne donc très large­
nrc nl cc qu'elle avait perdu avec 
l'I.P.C. puisqu'en plus elle pourra 
exp1oiter des concessions rléj i, pros­
pectées (1) . 

Mais surtout, le but suprême est 
a tteint : se procurer des matirrcs pre­
mière;; qui seront vc nclues transfor­
mées .aux pays riches el à nos parte­
naires <l'Afrique. li convient ici pour 
conclure ,le cill:r M. P. Guiilaumat, 
prési<lent du groupe E.R.A.P. - E.L.F. 
qui ,l~elarait : 

Co llombert 

« L'intérê t des Six est de chercher 
la sécurité des approvisionnements et 
le m eilleur prix . Si nous dépendions 
des seules fournitures des groupes 
américains notre sécurité d'a pprovi­
sionnement pourrait être menacée de 
trois façons : 

- Lorsque notre politique gén éra ­
le déplairait à ees groupes ou à l eur 
gouve rnement ; 

- Lorsque la politique de leur 
gouve rnement dé plairait aux pays 
producteurs notamment Arabes ; 

- Lorsque notre prop re politique 
dé pla irait a ux pays p roclucteurs. 

Aujour rl 'hui seule cette dernière 
hypothèse peul faire peser une mena­
ce sur notre gonvernemeut. » 

La dernière confé rc>nec de presse 
rlu génér a l de Ga ulle a séricusem enl 
écarté cette hypothèse. □ 

ll ) Nous n'avons pus pa rlé de ln corn·es­
~ion de Roumcilah. déjà p rospectée par 
l'I.P.C. cl qui lui a été retirée e n 1961. 

Celle-ci n'est pas incluse dan:; l'accord 
qui vient d'être signé. Pur ,·ontre e lle fa it 
actuellement l'0Lje1 de d iscussion entre le 
gouvernement irakien et la Compu,:nie Fran, 
c;uise des Pét roi es. 

Vacances 
de Noël 
au soleil 

HOTEL DE LONDRES 
11 

06-MENTON 
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□ Michel Rocard en 
■ 

prOVllilCe 

Le secrétaire national du P.S.U. poursuivant ses prises de contact avec les fédérations 
sera au cours des prochains jours : 

• SAINT-NAZA IRE. le jeudi. 7 décembre (réunion sur invitati on à 21 hl. 

• NANTES, le ve11dredi 8 décembre (conférence de presse à 11 h el réunion sur invitation 
à 21 hl. 

• NANCY. le mnrdi 12 décembre (conférence de presse à 16 h 30 et meeting public à 
à 21 h). 

• METZ, le m~rcredi 13 décembre (réunion d 'information à 21 hl. 
• N/lYA NGE, le jeudi B décembre (réunion d'information à 20 h 30). 

0 Appel 

L es épreuve~ d_~ peuple vi~~nai!1ien dans 
· sa lutte hero1que pour 1 mdependance 

de son pays, ln liberté et la paiX'·susci­
tent, dnns le monde enlier, un élan gran­
clissalll de solidarité. 

Toujours plus nombreux, des Français 
d 'opinions diverses agissent pour soutenir le 
combar du peuple vietnamien. En même 
temps, des millions d'hommes el de fem­
mes veulen t accomplir les gestes les plus 
simples et les plus effi caces pour soulager 
les souffrances du peuple vietnamien, pour 
l'aider à vivre, à défendre ses droits, à sau­
vegarder ses conquêres, i1 développer ses 
réalisnt ions. 

Afiu de répondre à cette volonté, afin de· 
donner beaucoup plus d'ampleur :1 -1:i soli­
darité matérielle, les formations politiques, 
syndicales, pacifiques, de jeunesse et de 
solidari té, signataires de cet appel. ont 
décidé de lanc·er en commun une grande 
campai:ne avec le mot d'ordre : 

« Un brrteau pou.r le Vietrumt 't> 

E lles ont const itué avec les représen• 
tanls de chaque formation un comité na­
t ionnl d'organisation qui fera connaître ra­
pidement ses J>roposit.ions pratiques sur les 

produits i1 collecter pour le r.liargement de 
ce bateau et pour le développement de cette 
campagne sur le plan national el clans les 
cléparlemenls. 

L'objectif est de foire coïncider le départ 
du << Bateau pour le Vietnam» avec la fête 
du nouvel an vietnamien, au début de fé­
vrier 1968. 

Les signataires lancent un appel pressant 
aux formations qui désireraient prendre part 
i, celle initiative de large union. 

Cc grand acte de solidarité du peuple 
français a besoin du concours de tous : 

Parmi les organisatio11s signataires, 11011s 
llOlOllS ; 

Parti Communiste Français, Parti Socialiste 
Unifié, Parti de la Jeune République, Con­
fédération Générale du Travail (C.G.T.), 
Union Nationale des Etud.iants de France, 
Collectif intersyndical universitaire d'action 
1>our la paix au Vietnam, Syndical National 
de l'Enseignement Supérieur (F.E.N.) , Syndi­
cal National des Chercheurs scientifiques 
\F.E.N.l , Mouvement de la Jeunesse Com­
munisre de France, Etudiant_s Socialistes 
Unifiés, Mouvement de la Paix, Association 
médicale franco-vietnamienne, Campagne du 
Milliard, Christianisme Social, C.I.M.A.D.E. 
!Comi té inter-mouvements auprès des éva­
cués), Comité V ietnam national, Mouvem ent 
contre l'armeme nt atomique, Mouvement Té, 
moignage Chrétien, Sc'cours Populaire Fran, 
~ais, Union des Femmes Françaises, elc. 

~I Prochaines 
, ■ 

rreunaons 
FLERS \Ûrne) - vendredi 8 décembre 

- 20 h 30. - La Basse-Normandie devant 
le probl,~me de l'emploi, avec Mich'èl Fon-
tes, mcmhre du bureau national. 

1 

PAR IS (M•) - vendredi 8 décembre -
20 h 30 - 8, villa du Parc-Montsouris avec 
Al,ral,am Bchar, membre du C.P.N. : << La 
Chine d'aujourd' hui ». 

GENT ILLY !Val-de-Marne) - vendredi 
15 décembre - 21 h - La logement dans 
la région parisieunc et les propositions du 
P.S. U., sous la présidenrc ,le Jarqucs Pie, 

tri, scercta1rc fédéral , avec H curi Leclerc, 
membre du C.P.N. et Claude Bourder , con­
sei lier de Pa ris. 

THIAIS (Val-de-Marne) - · jeudi 13 dé­
cembre - 21 h - Thiais. Les luttes so­
ciales en France, avec Christian Guerche, 
membre du bureau nati ona l. 

UN COLLOQUE DE CEDETIM 
V e11drecli 15 décembre - 81, rue Mncle-

111oisclle - 20 h 30. 
« Les travailleurs ,l'Afrique Noire en Frau­
rc. » 

Lundi 11 décembre, 21 heures 

meeting des sections GRANDES ECOLES du P.S. U. 

L'EUROPE DES TRUSTS... OU L'EUROPE SOCIALISTE 7 
Il sous la présidence de J.-M. VINCENT 

avec la participation de 

E. MAIRE - Michel ROCARD - B. LAMBERT 

44, nw de Rennes, Parii:, M0 St-Germain. 

D Congrès fédéral 

Lu fédération de l' Isère a tenu les 2. et 
3 cléci:mbre son congrès fédéral s~ututaire 
pour renouveler son organisme cl1re1·te1~r; 
A ,·elle occasion, la fédération a cho1s1 
dïll~strer le contenu concret de l'alterna­
tive soc iali ste. Dans un certain nombre cle 
domaines des questions précises se posent 
tant eu t\ancc que dans le cas particulier 
de la région grenobloise. , . 

Au-delit du rapport moral du secretatre 
fédéral, Michel Hollard, quatre thèmes cl'n<"­
t ion furent abordés : la politique santé, la 
politique culturelle, la politique éronomique 
et sociale, la politique vis-à-vis des jeunes. 
Tous ces rapports se caractérisaient par le 
souci de dépasser la simple critique de la 
politique gouvernementale et de définir des 
axes concrets de travail pour la fédération 
comme pour ses élus : un député et plus de 
!rente conseillers municipaux dans l'ensem­
ble du département. C'est incontestablement 
le rapport sur la santé qui est parvenu le 
mieux à définir une politique socialiste 
clans ce secteur d" activité, en précisant à la 
fois le contenu théorique et en s'appuyant 
sur des réalisations concrètes clo111 la polj. 
tique municipale· de Grenoble donne déjà 

'quelques exemples ou projette d'en réaliser, 

de l1 lsère 

comme la maison médicale. Les débats des 
commissions sur tous 1·es thèmes furent 
11ourris. Aux termes de re congrès fut élue 
une nouvelle commission exécutive fédérale, 
les orientations de travail sur les différents 
points ayant été adoptés à la quasi-unani­
mité. C'est clone une liste unique mais res­
pectueuse de la diversité rlu pa rti qui a été 
constituée. 

Michel Rocard a tiré les conclusiontt poli­
tiques de ce congrès en ,·onstatant que les 
travaux de la fédération de l'Isèr e étaient 
une bonne illustration de la politique d'al­
ternative socialiste et en souha itant que le 
dialogue avec nos partena ires de ln gauche 
permette, clans un avenir aussi proche que 
possible, des discussions de telles sugges­
tions, voire d'en faire des éléments ronstilu­
t.ifs du programme ,·ommun. 

Le lendemain, 4 décembre, Michel Rocard 
participait à la reconstitution d'une section 
clans le secteur rural de l'Tsère et surtout 
animait ensuite une réunion pubHque. Plus 
de 300 personnes sont venues poser de mul­
tiples questions et ouvrir une discussion 
très riche sur le thème : q: une politique 
étrangère pour la gau<'he l>. 

D Rhône · stage 
internationale 

de politiq.ue 

Dimanche dernier 3 décembre, à la mairie 
de Tassin, une soixantaine de militants des 
diverses sections de la Fédération, s'étaient 
réunis sur l'initiative du bureau fédéral 
pour consacre r une journée à l 'étude des 
problèmes internationaux. 

Marc Heurgon, membre clu bureau natio• 
nu l, int rnduisi t la discussion en rappelant 
l'orientation adoptée par le V' congrès et 
précisée lors du C.P.N. de novembre 
aspect glohal du combat anti-impérialiste, 
so licbrité avec les luttes menées au Viet­
nam et en Amérique latine, importance 
pari iculiè re attachée à la bataille contre les 
si ructures capitalistes en Europe occiden­
tale, notamment à l 'occasion de la .-ampa­
gnc que le P.S.U . va engager contre le re­
no uvell ement du pacte atlantique. Des ques­
tions nombreuses permirent de ,lonnr,r les 

il Colloques 
GARD : RENCONTRE REGIONALE 
Dirrumche 17 décembre 1967 - Maison 

de la jeunesse - Rue Jean-Rcboril, Nîmes -
9 h ù 17 h. 
-? La gauche nouvelle fa ce aux problèmes 
de la démocratie communale. » Problèmes du 
huclget, du plan d 'aménagement clc la ,-ul­
ture et de lu jeunesse, avcr la partiri-

prec1s1ons nécessaires sur la conférence de 
Bologne et ses snites, l'attitude du P .S.U. 
clans la cr.ise du Moyen-Orient, les formes 
de la lutte contre l'agression américaine au 
Vietnam clans le contexte de la réalité 
lyonnaise. 

Trois commissions permirent de poser les 
questions essentielles sur les différents sec­
teurs d'intervention et de dresser un plan 
de travail d ont le bureau fédéral se saisira. 
LI est bien évident que cette première jour­
née ne pouvait que permettre de poser les 
hases du travail des prochains mois. li 
est important que de nombreux militants 
aient mieux pris conscience de la nécessité 
d ' inclure les problèmes internationaux dans 
notre s tratégie d'alternative socialiste et de 
renforcer dans cette optique la commission 
fédérale qu'anime Suzanne Gerbe. 

11atio11 de Georges Gontcharoff, membre 
du bureau national, des élu~ du P .S.U. et 
d 'animateurs des mouvements de jeune~se 
et culturels. 

CNAL : LES PROBLEMES DE L'ENSEI­
GNEMENT. 

11 se tiendra les samedi 9 et dimanche 10 
décembre. Le P.S.U. y sera représenté no­
tamment par Michel Rocard, senétaire na. 
tional, Robert Chnpuis c l .fo,·qne~ MaltP'rrc. 
membres du bureau na tional. 

Les obsèques de Mme Pierre Mendès France 
Une assistance émue et pnrticulièrc­

menL nombreuse i, suivi les obsèques de 
Lily Mendès Fram·e, à l'nnden .-im e­
tièrc de Neuilly. 

Dans la foule, 'les personnalités et les 
mililants se tnéh!n~cuir-nt dnns 1111 re­
cueillement impressionnant. 

Le hureuu national de notre J>urli 
était conduit par Edouard Dcprcux et 
Mirhcl Rocurd. YvcR Le Foll, Rogc-r 
Prat et Guy Dcsson, parlement.aires 
P.S.U. étaient éga lement présents, ninsi 
que des clélé~ution• rie;; fédérations de 

ln reg1on parisienne et de l'lsère du 
P.S.U. 

Ln_ mu,nil'ipalité d e Grenoble était 
reprcsentces par Hubert Duedbout, maire 
et !e_un Verlhac et Muurire Gleizc, maires 
adJomts. 

1:f n~ i~up_ortnnte délégution d e la F.G­
D:5-.. eta11 egulemcnt présente nvec René 
Btlltercs, Charles Ht-rrm I oui M 
Claude Estier, et,·. ' " s e rmaz, 

Notre jour, I • . • • ,.1 • • 111 etau representé par 
~ inst.1:111 Gucrd1c Claud Gl 
ITarris Puixuis. ' · e aymnn et 
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[J Congrès 

Quoi de nouveau 
' a la F.E.N. ? 

■ 

Robert Chapuis 

A la fin du mois <le novembre, 
s'est réuni à Paris le con"'rès 
de la fédération de l'Educarion 

nationale. Sur le rapport d'activité 
et Je vote d'orientation, les chiffres 
(voir ci-contre) sont dans l'ensemble 
peu différents de ceux de l'an der­
nier. Rien ne se serait-il passé dans 
l'année ni <lans Je congrès ? 

A la clifférencc de l'an dernier 
où la démission <le Georges Laure 
avait posé le problème rle fonction­
nement interne de la F.E.N., James 
Marangé présentail un bilan .de con­
tinuité. De son côté la commission 
cl'é turle de la vie fédérale présentait 
un rapport prudent qui fut aisément 
adopté : il tente de normaliser les 
activités des sections départementa­
ies, accroît Je nombre des membres 
de ]a C.A. et fixe à 2 ans la pério­
dicité des r.oo::,rrès. 

Le fait nouveau s'él'ait produit en 
mai dernier : Je courant « autono­
me » avai L alors perdu la direction 
rlu S.N.E.S. au profit du courant 
« unité el action» où se retrouvent 
cles communistes et des militants 
d'origine diverse. Les initiatives rie la 
nouvelle direction, par effort de rè­
nouvellement (un journal plus lisible, 
une campagne de rentrée plus diver­
sifiée el mieux organisée, des invita­
tions lancées auprès des autres syn­
dicats - dont la C.F.D.T. - et rle 
toutes ]es associations de parents 
d'élèves) créaient à fintérieur de la 
F.E.N. une certaine tension. On le 
vit bien au congrès qui fut le plus 
souvent u.ne vaste confrontation en­
tre les propositions cle la '1:1ajorité 
fédérale appuyée sur le syncl,c?t. ~a­
Lional ,les instituteurs, cl les initia­
tives du S.N.'E.S. auxquelles s'asso­
cièrent parfois les représentants rle 
l'enseirrnement · supérieur .(S.N.E. 

°' • l sup.) et des chercheurs, ou meme. ces 
écoles normales (amenclement peda-
/!Of,dquc). 

·L'affrontement le plus violent se 
fit dans un domaine pédagogique 
celui de la formation des maîtres. 

Des travaux menés de longue ,late 
i1 la commission pédagogi~ue entre 
les syndicats nationaux avaient per­
mis d'aboutir à un texte com1~1U~. 
Néanmoins rie nombreuses amb1gu1-
tés subr,istaienL Ainsi cieux années de 
formation étaient clemanclées pour ]es 
futurs institul'<.urs, avec une collab~­
ration entre écoles normales el um• 
versitPs. mais fo c01ll'cm1 clc <'Plie 

formation restait très vague, notam­
ment dans ses aspects proprement 
universitaires. Ainsi le problème 'de 
la formation des maîtres de C.E.G. 
(et cles sections « courtes » de C.E.S.) 
n 'était pas abordé directement : était 
seulement prévue la possibilité de 
suivre une troisième année de « spé­
cialisation», après un temps d'ex­
périence professionnelle. 

Le S.N.E.S. présenta un amende­
ment pour que celte troisième an­
née succède directement aux deux 
autres, estimant que tout enseigne­
ment pour quelque âge que ce soit 
est une spécialisation et que l'on ne 
peut faire rie particularités en exi­
geant un passage préalable dans une 
autre spécialité profes;,ionnelle (en 
l'occurrence ]'enseigneinenl élémen­
taire). La majorité clu S.N.I. ]'empor­
ta de peu,. car Je S.N.E.S. fot rejoint 
par d 'autres syndicats el même cer­
taines sections départementales qui 
votent d'ordinaire avec ]a majorité. 

Un clivage qui ne recoupe 
pas celui des tendances tradition­
nelles se produisit également en ma­
tière <l'action corporative. A ]a no­
tion majoritaire clernanclant le dé­
veloppement des contacts « avec les 
centrales ouvrières, s'i11spirn11l. de la 
même tradition synclicale authenti­
que », s'offrait un Lexie commun au 
S.N.E.S., S.N.E. sup., chercheurs, arl­
ministration wlivcrsitairc, etc., qui 
jugeait de façon positive l'accord 
C.G.T . - C.F.D.T., condamnait cer­
taines attitudes de Force-Ouvrière et 
proposait diverses actions (Sécuritc·· 
sociale, Santé, politique scolaire) i1 
entreprendre sur les bases le& plus 
larges. Le courant autonome ne r,•. 
trouva pas toutes ses voix sur son 
texte qui fut néanmoins adoptr. 

Un cles derniers vote;, du congri•,­
se ressentit curieusement des affron­
tements précédents. Craignant d'î:tn· 
clébordP-e ou se souvenant <les poi:.i­
l'Îons prises jadis sur l'Algérie ( quand 
]a F.E.N. hésitait ÎI recoimaître le 
F.L.N. comnrn seul interlocuteur va­
lable), la majorité fit aclopter mm 
motion sur le Vietnam, parti.culière­
ment modérée : le peuple viet.namic:n 
y est montré comme « une victime 
de ]a volonté d'hégémonie des gran­
des puissances», on clcman1lc 11111: 

conférence cle la paix avec la partici­
pa.lion cle toutes ]es partif's en eau­
se, <! y compris le F.N.L.». Ainsi la 
F.E.N. ne sera-t-elle pas associée en 
tant que telle aux luttes effccti ves 
contre la g11P.rrc clu Virtnam. ~ 

~;~ 

~· 

a-t-on vraiment cléfini rles objectifs 
ct une stratégie? La F.E.N. ne -peut 
~c satisfaire 1l'une politique dont eJJe 
cl,;nonce cha<roe ann~e les méfaits 
-au moment ,lu vote clu . budget. 

- la lutte pour ]a démocratisa-

, ~ 
-;/ ~ 

tion dP. l'enseignement n'est. pas sépa­
rable ,le l'ensemble cles luttes pour 
la ,lémocratie et la transformation rle 
la société : ]a F.R.N. pcut-e11e se 
maintenir à l'écart cles organisations 
de travailleurs? Continuer clc faire 
comme si la C.F.D.'r. n'cxi:;tait pas, 
meure en cause l'effieacitP des 1uttcs 
sur l'emploi, ]es salaires, la Sécurité 
sociale en refusant clc s'y associer ? 
La décision ile ne pas s'associer à la 
journée d'action clu 13 décembre 
<< dans les conclitions où elle est Ian­
<·ée par la C.G.T. et ]a C.F.D.T. » est 
in<Juiétante ÎI cet égarcl. 

_..,,/ 

/ 
·~ -.. - . .. 

-James Ma.rangé, secrétaire général de 
la F.E.N. 

Un certain 
malaise 

A 
]'issue de ce congrès et devant 

les tensions qui s'y sont mani­
festées, l'observateur ne peut 

s'empêcher d'éprouver un certain ma­
laise : 

- face aux réformes mises en œu­
vre par le minjstère face aux projets 
de M. Peyrefitte, a-t-on réellement 
Ôlabli une Jii::ue cl'actiou i;yuJicalc, 

- la réforme clc l'enseignement 
passe par ]a formation des maîtres : 
la F.E.N. peut-elle être en retrait sur 
le gouvernement qui s'apprêtait à 
accoréler une troisième année rie for­
mation aux futurs maîtres de C.'E.G. 
(mais va peut-être profiter de la si­
tuation pour n'en rien faire ! ) ? peut­
elle maintenir des ,Hvisions fonda­
mentales et irrémédiables dans le re­
crutement et la formation cles maî­
tres de l'enseignement obligatoire ? 

Ces questions sont difficiles et la 
réponse ne peut s'inventer lm jour. 
Des progrès ont été réalisés : on a 
reconnu l'importance ries problèmes 
pécla~ogiqucs et ]a nécessité ,l'ac­
croître la formation des maîtres, soit 
sur le plan ,miversitaire, soit sur Je 
plan pédagogique. 

II est esscoliel que dans les syndi­
cats nati<!_naux et les sections dépar­
tementales soient cléveloppés les dé­
bats, les actions et le.s prises de po­
sition qui permettront ries progrès 
plus importants. 

C'est à cc prix que le syurlica]isme 
ensei/!nant pourra jouer dans notre 
pays r.t ,Jans la /!aurlic le rôle moteur 
qui devrait t·tn; Je sien. D 

SKI HIVER 1967-1968 
e CERVINIA - COURMAYEUR - SESTRIERE : 7 jours de ski 
comprenant : voyage a-vion Paris-Turin et. retour; pension com­
plète, taxes et service compris; assurance accid:P.nts, ski et tien,: 
tarif réduit sur remontées mécaniques. 

TARIF: avant Je 20 décembrr. et du 7 au 24 février : de S00 
à 1.000 F. 1 

Dans les mêmes conditions, séjours : 
10 jours: de 600 à 1.250 F; 14 jours: de 700 à 1.550 F. 

e ROUMANIE (dans les Carpates) POIANA-BRASHOV 
14 jours. Voyage Paris-Bucarest en avion; d~parts toutes les semai­
nf's du 22 décembre au 24 février. 

TA RIF : 849 F ·tout compris (en cl'ehors de ces départs, séjour 
à 944 F). 

e A L'OCCASION DES JEUX OLYMPIQUES 
aller-retour : 

New York, à part,ir de 950 F; 
Mexico, à partir d.e l .800 F. 

vols spéciaux 

RF:NSEIGNEMENTS: à l'administration clu journal, 54, houhwar,I 
<:a ri lrnldi, Paris (1!1··). TH SllF. 1<>-20. 
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□ Livres 

Mythes et réalités 
grenobloises 
Christian Guerche · 

V 
oilà quelques années mainte­
nant que Claude Glayman, col- . 
labore à « Tribune Socialiste », 

dont il est le directeur adjoint, depuis 
Je dernier congrès de notre parti. 

Tous ceux qui travaillent avec lui, 
connaissent son souci de l'informa­
tion scrupuleuse; soigneusement vé­
rifiée et recoupée. Si l'homme po­
litique sait prenrlrc parti et affirmer 
netlement ses positions, il ne le fait 
qu'après avoir recherché jusqu'à 
l 'angoisse toutes les informations dis­
ponibles, tourné et retourné les dif­
férents éléments d'un problème, jeté 
1111 reganl pénétrant sur les diffé­
rents aspects de la réalité, essayé de 
prévoir les conséquences possibles 
de chacune des actions entreprises. 
C'est parfois entre nous, sujet cle 
plaisanteries. Au fil de la vie jour­
na1istique, comme de l'action poli­
tique, il n'est pas toujours possible 
de se rlouncr le temps si nécessaire 
à la réflexion. Et pourtant nous sa­
vmrs bien, que teUe est la voie rlu 
journalisme rle demain. Un informa­
teur responsable pour ,les lecteurs 
responsables. 

Ces qualités s'épanouissent et écla­
tent avec une particulière vii,'1.lcur, 
rlans le r écent ouvrage qu'il vient de 
consacrer à la région grenobloise, 
e t dont le titre « Cinquante millions 
de Grenoblois », laisse deviner les 
intentions : à travers l'expérience 
passionnante de Grenoble, c'ei;t Iina­
Jcmenl l'image des granclcs cités fran­
çaises rle demain, rlont Claude Glay­
man esquisse .les traits essentiels. 

En mars 1965 ... 

On sait la surprise causée par lès 
élections municipales de 1965. Certe& 
la municipalité sortante U.N.R. mar­
quait des signes d'affaiblissement très 
nets, se montrant ·incapable de ré­
soudre les problèmes compliqués que 
l'explosion de la région grenobloise 
posait. Mais les exigences déraison­
nables rlu Parti Communiste avaient 
brisé l'unité possible rle ]a gauche, et 
l'apparition du G.A.M., qu'animait 
une. équipe autour d'Hubert Dubc­
clout, constituait une inconnue, dont 
on ne pouvait prévoir les conséquen­
ces. On sait qu'au premier tour, la 
liste P.S.U. - G.A.M. - S.F.I.O., arri­
vait eu deuxième position, et qu'avec 
le désistement ,lu P.C.F., elle l'em­
portait au deuxième tour. 

On a beaucoup r.ommenté à l'épo­
que ces résultats et sans doute a-t-on 
trop rapidement et trop aisément gé-

oéralisé, sur Grenoble. Il fut un 
temps où tout le monde s'en récla­
maiL. Sans nuances, et avec une cxces­
si ve simplification des problèmes. Ce 
n'est pas le moindre des mérites de 
Claude Glayman, par une analyse tout 
en finesse, que de remettre les cho­
ses eu place, en soulignant les aspects 
positifs de l'évolution des rapports 
entre les différentes formations de 
gauche depuis 1965, mais sans ca­
cher les difficultés, les incertitudes 
et les tentations. 

Aussi bien i] ne pouvait en être au­
trement, compte tenu de la com­
plexité redoutable des problèmes 
a.uxquels la coalition municipale était 
confrontée. Parce que, l'élection de la 
nouvelle municipalité, marquait le 
réveil de la gauche à Grenoble, ré­
veil confirmé par l'éclatante élection 
de Pierre Mendès France en mars 
dernier, il était évirlent que les nou­
veaux édi.les, se rlevaient de renouve­
ler profondément le style et le con­
tenu <le l'action municipale, et rem­
placer le « laisser faire >> précédent, 
par une intervention ordonnée el 
cohérente, qui contribue à l'expan­
sion de l'aggloméra Lion grenobloise, 
tout en créant des rapports de plus 
en plus démocratiques entre l es élus 
e t les citadins. 

Une vaste réflexion 

Dans la description précise et com­
plète rles problèmes qui se posent 
à Grenoble, il est évident qu'il en 
est cle spécifiques - ne serait-ce 
que l'enclavement de la ville, et les 
inccrtiturles de la période post-olym­
piquc - et d'autres que cette ville 
partage avec l'ensemble des munici­
palités de même importance à tra­
vers la France. 

.le ne suis pas sûr que l'autem· ait 
toujours marqué la nuance entre 
cette spécificité grenobloise et cc 
qui est généi-al. De même pour ccr-
1 ai ncs rles solutions recherchées ou 
des organismes mis en place. Mais 
peul-être ne pouvait-il en être au-
11·cment, et il serait au surplus sin­
gulier que toutes les ,lémarcl1cs rie la 
municipalité clc Grenoble, soient 
marquées du sceau rlc 1'originalité. 

Ceci étant dit, il reste que l'ensem­
ble rlc l'activité de la mairie, parti­
cipe des préoccupations qui sont ks 
nôtres, et que par bien des aspects 
nous voyons se construire une sorte 
rlc moclèlc. 

JI nous est impossible ici rle résu­
mer Je contenu d'un livre, qui ouvre 

nue vaste réflexion sur le rôle des 
municipalités dans c'ette seconde moi~­
tié du vingtième siècle., rôle dont no~s 
sommes de ceux qui pensent qu 11 
sera fomlamenta] clans les années à 
venir, à plus forte raison dans une 
société socialiste. C'est sans doute 
au travers de l'activité municipale, 
que l'on pourra le plus concrètement 
redonner aux citoyens de ce pays le 
sens et le goût de la rlémocratie. 

Chapitre après chapitre, Claude 
G layman dégage les traits maje~~ 
d'une expérience qui contribue deJa 
à transformer profonrlément la vie 
sociale de Grenoble. Est-ce intérêt 
particulier, est-ce parce l'auteur lui­
mi-me a réuni une documentation 
plus vaste sur ces sujets, ou est-ce 
- ce qui paraît le plus probable -
parce qu·e l'expérience est plus avan­
cée dans ces secteurs, nous retien­
drons particulièrement les passages 
concernant l'urbanisme, l'organisa­
i ion sanitaire et la vie culturelle, 

qui sont très remarquables, et don­
nent une vision très aiguë clcs problè­
mes en cause. 

Aussi bien nous ne saurions trop 
engager tous nos !ecteurs, à, ~e l'ou­
vrage. En inter~1ewant 1!at1~1?1°ent 
,les rlizaines de leaders d opm1on et 
rle responsables politiques grenoblois, 
l'auteur s'est comme à son habitude 
assuré ,le ses sources. En ordonnant 
em,ui te toutes ces informations il 
leur ,lonne un éclairage nouveau et 
percutant. Si bien que sa réflexion 
dépasse, el de très loin ce qui aurait 
pu n'être qu'un reportage d_e plus, 
au service rlu mythe grenobl01s, pour 
devenir au contraire un bilan aussi 
sérieux que vivant, rl'ane municipa­
lité dont les traits de rlemain sont dé.-
jà présents 
jourcl'hui. 

11ans son activité d'au-
□ 

« Cinquante Millions de Grenoblois>, 
de Claude Glayman. Préface de Pierre Men­
dès France. Editions Roh.ert Laffont. 
12,35 F. 

La gauche qui 
,.. 

se reve 
Rémy Grillault 

R 
aymonrl Barrillon vient de 1~u­
blier avec « La gauche fran­
çaise en mouvement» une inté­

r essante analyse de l'évolution des 
rnpports entre les différentes forces 
de gauche, depuis trois ans. Disons-le 
a-vcc franchise, la partie qui nous a 
paru et de loin 1a plus riche est. celle 
qui concerne les dernières élections 
législatives. Un certain nombre ,le 
cartes et de chiffres, ainsi que des 
rapprochements très significatifs, per­
metlcnt eu effet de voir clairement 
les mouvements qui ont secoué le 
corps électoral français les 5 et 12 
mars 1967, au point de transformer 
très profondément, les conditions de 
la vie politique française. 

On retrouve ici les qualités large­
ment reconnues du journaliste du 
Monde, dont les articles sont atten­
tivement suivis par la classe poli­
tique ,le ce pays, et qui congrès 

· auprès congrès, témoigne d'une con­
naissance précise des organisations 
politiques, des courants qui les tra­
versent, de leurs ·rnpports et rie leurs 
motivations. Ajoutons-y une sorte 
d'humour froid qui s'exerce sur tout 
le monde politique, .el rlont les Lraits 
s'ils sont. parfois cruels, tcnilcnt le 
pins souvent à cerner rle plus près la 
réalité, ou 11 faire image pour ap­
puyer un raisonnement. 

Raymond BarrilJon, par aillcur., est 
un homme de gauche. Le mouvement 

. unitaire qui se développe ,lcpuis 
,Jeux ans, et surtout· le rassemblement 
d'une partie rle la gauche au sein 
de la F.G.D.S. trouvent dans cc livre 
une illustration particulièrement fa­
vorable, Un peu trop. En survolant 
les relations entre les clifférenles for­
mations de la gauche, l'auteur n'en 
retient, à. y regarder d'un peu prè>s, 

que les éléments délibérément fa. 
vorables à l'unité, au point que les 
difficultés quand elles se produi­
sent, et même quand elles sont rap­
portées, apparaissent comme lès élé­
ments d'un jeu. Un peu comme quand 
des enfants cl'une même famille 
s'amusent entre eux à se faire enra­
ger. Cette vision optimiste des cho­
ses trouvera sans doute bien des lec­
teurs satisfaits. Elle ne nous paraît 
pas rendre compte de la réalité des 
choses, ni des divergences très pro­
fondes qui peuvent subsister encore 
au sein de la gauche. 

Compte tenu du sens de la démar­
che, on ne s'étonnera pas ici des 
quelques remarques acides faites à 
notre endroit (1). Nous nous en amu­
serons ·avec l'auteur, d'autant plus, 
que sa conclusion rejoint, et justifie, 
l'essentiel de nos préoccupations : 
« Lorsque la gauche est au pouvoir 
les Français rcrleviennent exigeants 
et lui demandent non point des dis­
cours, si grands et si nobles soient• 
ils, mais des explications. lis ne lui 
confieront pas ,lemain les respon­
~abilités si cl1c ne ,lit pas dès aajour­
rl'lmi comment el à quelles {ÏJ:15 elle 
entend les assumer. » D 

ll l Dnn8 /, Ï ·lu1111111i1é. rendant compte du 
livre de R.uymond Burrillon, Henry Bordage 
éprouve tr~s fraternellement, le besoin de 
reproduire ce propos cle l'auteur : « Le 
P.S.U. qui ne fut jamais grand et devient 
minuscule i>. Nous ne doutons pas, s'agis­
sant cl'Henry Borcluge 1-1ue les lecteurs de 
« Libération» upprédcront. « Libération > 
ne, fut pe~ll-être junmis un grund journal, cc 
C(~ on sa,t , Cn' tout c·us, c'est qu'il devint 
mmuscule, avant rie naufrager sous l'impol­
si~n a~tive du .-itoyen Bordoge. Lequel fe• 
ru1t bien de Cuire preuve de décence el 
cl'évit~r de commenter désormais, quoi que 
ce soit ronrernunt le mouvement de lo 
gauche, ulors f(ue Ra seule réussite est de 
l 'avoir r1rivé ,l'un journal. 
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« Monsieur Fugue » : Alain Sauval, Stéphane Lo-Re, Jacques Gripel, 
François Lauzon, Hermine Ka.raghe11z. 

Théâtre 

Saint-Etienne ' a Paris 
Claude 'Glayman 

L
a Comédie de Saint-Etienne qne 
dirige Jean Oasté présente ac­
tueJlement à Paris deux œ uvres 

d' un inégal inté rê t. Pae ce tte double 
manifes tation SC matérialise la vo­
lonté de décentralisation et de bras­
sage artistiques, vo lonté à laquel le 
nous att.achon,; b eaucoup d 'attention. 

Du « Révizor >> de Nicolas Gogol, 
accueilJi au Théâtre de l 'Est Pari­
sien, on connaît le thème. Une cité 
russe sous l'ancien régime est avertie 
de l'an-ivée imminente d'un haut 
fonctionnaire, ce qui n'est pas sans 
bouleverser la bureaucratie locale, 
oppressive e t vénale. Un quiproquo 
fera qu'un je une 11obfo ayant perdu 
le dernier sou (de poche) au j eu, 
sera confondu avec l'hôte appréhendé 
.et par là choyé en conséquence jus­
qu'à ce que, à l'instant de l a décou­
verte de l'imposture, l'oiseau étant 
loin, soit annoncée la présence du 
véritable fonctionnaire. 

Dans l'intervalle le :labyrinthe des 
tares du petit personnel de la Russie 
tzariste aura déployé ses facettes sous 
nos yeux pour sé,luire el apprivoiser 
le faux révizor. Afin d'échapper aux 
accusations qu'eJle craint non sans 
raisQn, la bureaucratie se sera mise 
e lle-même à nu. On se prenait à rê­
ver du spectacle dt> ces énarques au 
petit pied tels qu'une observation ai ­
guë serait en mesure de les décrire 
dans maints pay,; du t,icrs monde, 
voire clans la R nssie d'aujourd'hui, 
sinon au beau milieu ile notre techno­
crati t• ... 

Autour du faux révizor tout un bal­
let se met en branle, donnant libre 
cour à un humour tonique. Satire 
et satire drôle dont l 'adaptation 
cl ' A. Adamov n'a p<mt-êtrc pas tou­
jours su t ircr le me illeur parti. 
Comme si le dés ir de dénonciation 
sociale re tenait le loufoq ue .e t comme 
si l es situations corniques émoussaie nt 
Je dard accusateur. 

Pourtant la mise c11 scèn e d'Ed­
mond Tamiz :est astucieuse, fertile en 
trouvailles, richement secondée par 
les d écors e t les costumes d'Hubert 
Monloup. En vérité l'insuffisance du 
« Révizor » de Saint-Etienne Lient à 
la troupe qui ne nous a pas toujours 

· paru .à. la hauteur des conceptions et 
de l 'ambit ion de Tamiz. 

Nous ne nous abstiendrons pas de 
notre réserve en dépit de la sympa­
thie que nous portons à la Comédie 
de Saint-Etienne et dont l'hommage 
à l'émouvante beauté de la pièce de 
Liliane Atlan témoignera. Car il est 
évident que si ]a renaissance théâ­
trale nous vient souvent de pro­
vince et de banlieue, ce11es-ci abri­
tent, ou mieux sécrètent parfois un 
certain conformisme, un certain con­
servatisme contraires au renouvelle­
ment.. 

Jean Dasté, lui-même, dans son 
interprétation du gouverneur, illustre 
une manière de jouer périmée. lI est 
vrai que Gilles Guillot fait merveille 
dans le pe rsonnage du faux révizor, 
en dépit ou à <'anse d'une imita­
tion, consciente ()li non, de Robert 

(1_ 1-Iirsch. Le délire mythomane, la nos­
talgie bureaucra6que à la· Kafka, le 
rêve de Saint-Pétersbourgeois, s'épa­
nouissent avec beaucoup de talent et 
d'intelligente préciosité chez G. Guil­
lot. Mais ]'intendance ne suit pas et 
la représentation ronronne. Dom­
mage! 

L'espèce humaine 

Comment parler de « Monsieur 
Fugue » de Liliane Atlan, comment 
signifier notre émotion devant le 
calvaire de quatre enfants juifs el 
d'un adulte {soldat allemand, sorte 
de Christ fou, portem· du crirue des 
?iens et rédempteur) embarqués clans 
un camion vers la fin concentration­
naire ? Cette pudeur indicible qui 
nous retient, ce n'est pas la première 
fois que nous la rencontrons devant 
des œnvres qu i vont loin au creux de 
la cruauté .et du mal ! On pourrait en 
effet évoquer cette série cle psycho­
drames que se montent les quatre 
gosses du ghetto et des égouts, celle 
force imaginativ.e et vitale qu' ils 
opposent à la volonté-de destruction 
et de désintégration humaine de 
l'officier nazi. On devrait mettre en 
relief l'agressivi té, la nervosité de 
ces jeux verbatu.::, théâtre dans le 
théâtre, pem· dans la peur, descente 
insondable dans la res1stance de 
l'homme et dans ses infinies réserves 
d'abjection. On devrait souligner 
l'admirable discrétion de Liliane 
Atlan éloignée de toute sensiblerie et 
de tout excès ; remarquer la vérité 
psychologique de ces délires, de ces 
rires, de cet humour où }'.enfance et 
l'épreuve se rejoignent pour faire 
éclater et passer la rampe à l'intolé­
rable. On devrait rappeler la grande 
leçon de l a défaite inévitable de 

toutes les entreprises d'asservisse­
ment que les meilleurs écrits sur 
l'horreur nazie ont éclairée comme 
une sorte de constance philoso­
phique. 

La critique serait néanmoins im­
puissante devant la brutalité et en 
même temps ]a tendresse de ce té­
moignage. La. vérité du témoignage 
l'emporterait-elle sur la valeur dra­
matique de l'œuvre ? Nous l'avons 
craint au début, la vigueur q ui sui.vit 
nous ayant détrompé. Il est certain 
que les éléments extérieurs incor­
porés à la mise en scène, cabine de 
camion militaire, phares, bruits de 
moteur, lueurs d'incendies, unifor­
mes, barbelés, armes, etc. contribuent 
à créer un climat de nature à soute­
nir même une mauvaise pièce. 

Mais contrairement à telle ou telle 
opinion, la pièce de Liliane Atlan ne 
se limite pas à son idée de départ, 
elle a van ce irrésistiblement, décou­
vrant sans cesse les moyens de dire 
l'honneur toujours plus, au point 
étonnant parfois qu'avec l'oubli ima­
ginaire des enfants un sourire vous 
monte aux lèvres. 

La mise en scène de Roland Mo­
nod, une fois donné son décor émo­
tionnel, sait s'élargir et revenir avec 
beaucoup de maîtrise. Elle fait appel 
à toutes les diœctions de sensibi1ité 
que des acteurs, tous mesurés et ex­
cellents dans leur désarroi et leur dur 
désir de durer, savent suggérer au 
maxi.mum du cauchemar el dt> la 
nostalgie rie vivr~. 0 

(* ) « Le Révizor » de Nicolas Gogol par 
la Comédie de Saint-Etienne au T.E.P., jus­
qu'au 13 décembre. Tél. : 636-79.09. 

(<-'*) « Monsieur Fugue on le Mal de 
Terre » cle Liliane Atlan par la Comédie de 
Saint-Et ienne jusqu'au 13 décembre, au 
T.N.P. salle Gémier. Tél. : ?0<i-39-50. Cette 
pière est publiée uu Seuil. 3 F. 

Sophocle ou Noël Coward? 
Bernard Sizaire~ 

A 
près le paroxysme de « Virgi­
nia Woolf », c'est à des jeux 
plus délicats que nous convie 

Edward Albee (1). Aucune exhibi­
tion chez ces riches bourgeois amé­
ricains qui tentent dt> sauver les ap­
parences, malgré une sourde inquié­
tude s'extériorisant soudain en un cri 
plus ou moins vile réprimé. 

Dans l'univers feutré d'une chaude 
bibliothèque, la clémence spectacu­
l aire de la société américaine semble 
filtrée, l'équilibre maintenu. Pour­
lanl que d'arrière-pensées, de ran­
cœurs el de haines sous ce calme ! 
L'opulence matérielle cache ou pro­
voque un malaise que rien de peul 
dissiper. Les bases de cette société, 
les valeurs morales et matérielles qui 
la fendent, risquent, au moindre va­
cillement, de déclencher une vàgue 
d'hystérie ùont la scène de ménage de 
Virginia Woolf n'était que la lra­
cluction douwstique. 

Cette Amérique inquiète et rado­
teuse qui perd discrè tement !a raison 
n'est pas sans rappeler Tehékhov. 
C'~Rl la fin d'lmP so,•i; t; qui se fl<';;-

sine ici , connue là. Mais ]es person­
nages russes ont une autra épaisseur ; 
sans doute parce qu'ils possèdent une 
histoire et des traditions. Ch ez 
Albee, cc qui touche, au-dcli'1 de 
J' angoisse particulière amc sociétés 
repues, c'est l'usure de ln vie. Il fau t 
essayer de se maintenir et peut-être 
y a-t-il quelque chose d'émouvant 
clans la volonté de l'épouse vieillis­
sante de maintenir un ordre et cl.es 
formes malgré l'époque et malgré le 
temps. 

Cependant, si Albee ne manque 
ni d'humour, ni de subtilité, il nous 
déçoit. Puisqu'il se réclame d e So­
phocle et de Noël Coward, je crains 
qu'ici l'influence anglaise n'éclipse 
celle du tragique grec et que Albee 
n'ait pu élever ]a comédi<' dramatique 
bourgeoise au vrai drame ou au 
mythe . Ses folies les plus diffuses 
comme les plus cruelles renvoient à 
une indispensable description sociale. 
L'auh•ur du << Rêve de l'Amt;rique » 
nous la doit . 0 

Il) Théûtn: ,1(' Fran('e (en alternnnr,· l. 
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I_J U.R.S.S. 

les Soviétiques 
de 1967 
Harris Puisais 

C 
om.m.ent vivent les en/ ants et 
petits-enfants des hommes de 
1917 ? Ceux qui ont 50 ans. 

Ceux qui n'ont pas encore 20 ans. 
Dans leur existence quotidienne. Au 
sein de la société soviétique contem-­
poraine. V oit à· mon propos en cet, 
article où se mêlent à bâtons rompus, 
des souvenirs de mes séjours en 
U.R.S.S. Incomplets hélas ! 

Cet Octobre 1917, tous les citoyens 
de l'U.R.S.S. en connaissent l'His­
toire. L 'imagerie officielle en a sté­
réotypé les héros. Et seuls des cu­
rieux comme nous peuvent s'~tonner 
q11 e Trotsky ait disparu des photos 
de Smolny et qne l'encyclopédie so­
viétique soit à chaque changement 
du pouvoir expurgée de biographies 
honorées la veille. Pour tous les So­
viétiques 1917 c'est notre 1789. Ils fê­
lent donc la prise de leur Bastille, 
conscients qu'ils sont les construc­
teurs et les témoins d'une nouvelle 
socié té qui a vu le jour il y a cin­
quante ans. Ils ont été façonnP.s par 
l'His Loire de ce demi-siècle, ses hauts 
et ses bas, ses guerres e t ses réalisa­
tions techniques. Ces hommes nou­
veaux, ces Sovié tiques du quotidien 
1967, d e quoi parlent-ils ? 

Pour résumer, j e dirai que leurs 
trois souhaits l es plus ardents ~ont. : 

continuer i1 mieux vivre ; 

- évite r que la guerre n'éclate ; 

- se débarrasser de la hantise chi-
noise. 

Mieux v11 u1 • 

le.~ cadeaux du .'i()'' r11111iv,;r:;râre 

Assuré de ne jamais être en chô­
mage, de bien manger, d'être soigné 
gratuitement, de pouvoir poursuivre 
'lui-même ou faire suivre à ses en• 
fants, llll enseignement de , ·alcur, 
gratuit. rt effi cace. Fier d'être nn 
maillon rlans le~ <'on<p1ê tcs de l'es­
pace. Absolument sfir que demain 
sera mieux qu'aujourd'hui . Débar­
rassé de Ja crainte policière. Ne con­
sidérant pas l'argent comme le •110-

tcur cxdu~if de l'activité humaine. 

PAnJHÉon l3. rue Victor-Cousin 
ODE. 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 11. 

J'ai même rencontré des tziganes heureux 
(Youg.), V.O. 

Qu'il soit membre du parti (5 o/o de 
la population) avec ce que cela com­
porte d'exigences morales et profes­
sionncHes, mais aussi d'assurances 
pour la carrière, ou sans parti .1vec 
souvent les mêmes exigences et pas 
toujours les mêmes avantages. 

En décembre 1967 l'homme de la 
rue espère gagner plus de roubles, 
avoir enfin un logement, posséder 
d'ici trois ou cinq ans une voiture, 
travailler sans souci. Le gouverne­
ment le sait bien qui distribue quel­
ques cadeaux d'anniversaire en 
premier lieu Je relèvement du sa­
laire minimal pour tous les ouvriers 
et employés de l'industrie, de l'a~~ri­
culture :et des services publics, de 
50 roubles à 60 roubles par mois 
(1 rouble = 5,50 francs) puis l'aug­
mentation de 15 % des. tarifs d es 
normes pour les ouvriers spécia ~ isés 
des entreprises mécaniques el mé­
tallurgiques qui pratiquent la jonr­
née de 7 heures de travail, parfois 
même 6. On apprend également que 
des métiers où le r.ecrutement ;,;e 
fait rare vont être redressés (c'est le 
cas des infirmières cl filles rle ealle 
dans les hôpitaux) . Et les jeunes li­
sent avec grand intérêt qu'on va rele­
ver très sensihlcmcnt les salaires, in­
demnités de voyage, de rés idence, de 
re traites, de congés payés pour ceux 
qui tentés par l'aventtuc accepleront. 
de se rcn1lre e n Arctique, en Sibérie 
ou en Ext rême-Oricnl. 

Autre bonne nouvelle. A partir du 
l" janvier 1968 les montants de l'in1-
pôt sur le revenu pour les céliba­
taires ou les familles de moins de 
3 enfants ayant un salaire de 6] à 
80 roubles par mois, seront réduits 
de 25 o/o. Egalement pout· les mili­
taires et les étudiants ... Et si tous sa­
vent el disent que cc n'est pas encore 
pa1·fait, au<:un ne ,Ioule du progrès 
du 'lenrlernain. 

- Preno11s le logement. Chaque 
jour il se constn1il environ 6 000 ap­
partcmcnt.s c l 2 800 logements ru­
raux, Et pourtant le retard est si 
grand que dans dix ans cncorr• il y 
aura des mal-logés. Alors on alt•~ml 
son tour patiemment mais sfirem_ent ... 
ou potn- 3 000 roubles (16 500 F 1•n­
viron), on achète une pièce, cui­
sine, sa1Ic de bains, payable moi.tié 
comptant, moitié à crédit sur vingt 
ans ... 

- A voir une voiture ! Moscou 
peut recevoir sa part. du mi11ion rle 
Moskvitch et Fiat que l'on fabrique­
ra en 1970. Pour le moment il n'y il 
que 50 000 voiturl':s particuliè-re~. Et 

leurs propriétaires craignent le mili­
cien-contractu.el qui peut vous don­
ner quatre heures de colle le di­
manche matin ponr 1·epasser votre 
code, ou b·ien sévir : trois petits 
trou& = trois infractions graves = 
suppression de six mois du permis 
de conclufrc ! 

- Se distraire ? Le choix est 
grand. On peut lire pour 1/2 rouble 
les romans et les livres scientifiques. 
Balzac en est à son 22 millionième 
exemplaire et Lénine à son 316• -
million - On se passe aussi en douce 
les ni'anuscrits non imprimés de la 
Ïittérature d'avant-garde. Et · si on 
parle de Daniel et Siniavski, incon­
nus jusqu'à leur procès, c'est pour dé­
plorer tout le bruit qui a été fait et 
la maladresse de ce procès inutile. 
« Nous avons gagné un rouble mais 
nous avons provoqué un million de 
roubles de dommages» a estimé jus­
tement le cinéaste Tchoukhraï. -
On peut aussi aller dans l'un des 
507 théâtres de l'Union ou des 140 000 
cinémas ou des 127 000 maisons de la 
culture pour 1/ 10 ou J/ 5 de rou­
ble. 

Oui, j'oubliais il y a les ivrognes, 
les voleurs, les criminels, les escrocs ... 
mais on ne leur donne pas cinq co­
lonnes à la une. Il y a les oisifs, les 
« houligans », fils de familles aisées 
ou blousons noirs asociau.."<, comme 
les nôtres, qui préfèrent vendre de 
l'icône et trafiquer autour des hôtels. 
Il y a les quelques prostituées des 
bars, d'hôtels, des taxis ou des ba­
teaux-mouches. Mais il y a aussi les 
« droujniks » des jeunes brigades ci­
viles pour remettre de l'ordre. Et 
tout compte fait la proportion du 
vice et du crime est nettement moin­
dre qu'en nos pays dits « évolués ». 

:ivif rie pa1:r 

Oui, ces mêmes hommes que le con­
flit du Vietnam révolte, sont : 

- contre la guerre parce que 18 
milJions de pères et: de fils morts 
entre 1940 et 1944, cela compte ! 

- contre la dictature au nom du 
prnche passé qu'on veut oublier. Voi­
là cc qu 'écrit un communiste, mon 
ami Jean Cazalbou, dans son livre 
« Un certain Ivanov » << un cas 
particulier pourlant : celui des en­
fants de déportés des années som­
lncs. lis ne comprennent pas que 
leurs pères aient pu accepter sans 
mot dire le sort qui leur était fait, ne 
pas soupçonne r la I ragiquc réalité. 
lis ne comprennent pris leur réserve 
i1 évoquer cc passé t'I qne leur indi­
gnation ne soit pas toujours frémis­
sante. Mais on ne saurait parler pour 
autant de conflit de générations ré­
sultant de différences cl'î1gcs, plutôt 
d'e climats rlisscmhlables porteurs 
pour les aînés de stoïcisme, pour les 
suivants, de révolte ». 

- contre la Chine, parc~ qu'ils 
sont, c'r,st vrai, conditionnés aux 
événemP.nts de Pékin. aux outrances 

tribune socialiste 

et aux enfantillages des jeunes de la 
révolution culturelle. Parce qu'il est 
toujours facile à Moscou comme à 
Paris, de jouer sur le sentiment na­
tionaliste, et que la peur trouve tou­
jours un écho favorable. Parce que 
]'U.R.S.S. a des frontières avec ]a 
Ch.ine et que tout le monde sait que 
les troupes font ·mouvement vers ces 
futurs points chauds. Parce que l'on 
a le sentiment d'avoir été dupé, trahi, 
après tant d'années d'aide matérielle. 
Et parce que la courbe démographi­
que inquiète tout autant que nous 
]e citoyen d'un pays pourtant qua­
rante et une fois grand comme la 
France et deux fois comme les U.S.A. 

- Oui, vivre mi~ux et vivre en 
paix. C'est à cela que pensent les 
descendants du moujik de 1917, du 
serf misérable, du travailleur de 
1899, à qui Je tzar Nicolas II faisait 
la grâce de tolérer 11 h 30 de travail 
quotidien, de l'analphabète de 1920 
(70 % de la population) . 

Voilà un aspect de )'U.R.S.S. des 
fusées et de l'amitié. Ni enfer, ni 
paradis, où tout à été fait, où tout 
reste à faire. Mélange de conserva­
tisme et de progressisme, où l'hom­
me plusieurs fois meurtri est avide 
de connaître, de comprendre, d'espé­
rer, où la chance lui est donnée de 
pouvoir enfin le faire. L'isolement 
est rompu. Merci Nikita Khroucht­
chev d'avoir tracé l'irréversible che­
min. 

Dans sa diversité, l'homme sovte­
tique est heureux de vivre, chez lui, 
comme nous le sommes, fiers de nos 
terroirs. 

En commun avec lui, nous devons 
bâtir notre avenir. Avec un esprit 
nouveau, un cœur juste, des élans 
hi.nnains. Le sort du monde dépend 
de notre amitié. 

Parce que nous savons rire et pleu­
rer, danser, travailler et rêver. Parce 
que nous ain1ons qur. nos enfants 
soient proche de nous. Parce qu'un 
coucher de soleil nous donnera tou­
jours plus d'émotion qu'une forêt 
de ·néons. Enfin parce que à travers 
le monde sont nos frères et nos égaux 
tous le3 hommes qui pensent ainsi ... 
comme nous finalement redevables 
d'une part de leur destin aux hom­
mes d'octobre 1917. D 
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